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IMITATION 
D'un Pamphlet AN GLO-AMEHRICAIN. 


Par le Comte DE MIRABEAU. 
SUIVIES 
De pluſieurs Pièces relatives a cette Inſtitution ; 
D'une Lettre fignee du General WASHINGTON, 
accompagnee de Remarques par l' Auteur Frangots ; 
Et dune Lettre de feu Monfieur Tux cor, Miniſtre d Etat 


en France, au Docteur P * ICE, fur les Leégiſlations 
Americaines, 


— 
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De glory of Soldiers cannot be completed without 8 well Js 
part of Citipens., 
La gloire des Guerriers ne ſauroit Errecomplete „ que lorſqu'ils ſa- 

vent remplir les de voirs des Citoyens. 


Lettre circalaire aux Socictès d'Etat de Pordre 
des Cincinnati, TA du General ct 
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Chez J. Jonunson, St. Paul's Church-Vard. 
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— Populi imperium juætd libertatem ; pauco- 
rum dominatio regie libidini propior eff. 


Tacit. ann. L. 6. C. 42. 
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[| E ral jamais rien imprimè ſous 
un nom que mon Pere a rendu dif- 
ficile a porter, Pai cru juſqu'1ci 
pouvoir me permettre de ne point 
avouer les premiers eſſais d'un 
homme jeune encorè, & qui plus 
qu'un autre a beſoin de maturitè. 


Jaurois plus long- tems, & peut- 
etre toujours fait de meme ; mais des 
circonſtances très- connues m'ayant 
force de quitter mon pays „je crois 
me devoir de ne publier deſor - 
mais que des Ecrits avouès. On 
ne manqueroit pas , ſi e ace 

2 


L vi] 
cette precaution, de me donner pour 
Pauteur des ouvrages les plus capa- 
bles de me compromettre. Je pro- 
teſte donc que tout ce qui defor- 
mais ne portera pas mon nom, me 
ſera fauſſement attribue ; & jeſ- 
pere que ceux qui m'honorent de 
leur haine, Sappercevront que pour 
avoir pris un tel engagement, je 
n'en ſerai pas plus timide. 


L'inſtitution de l'Ordre de CIN- 
CINNATUS , a Poccaſion de laquelle 
Fecrit ſuivant a ètè compoſe , vient 
deprouver une aflez grande revolu- 
tion, dont nous rendrons un compte 
detaille a la ſuite de cet ouvrage. 


La Societe des Cincinnati, infli- 
tuee hereditaire. 5 Tetoit encore 4 


[v] 

lorſque Pai pris la plume. Les Aſ- 
ſocies ont renonce depuis a cette 
partie de leurs ſtatuts ; on le verra 
dans le Poſtſcriprum, Mais comme 
je crols y avoir demontre que les 
conſequences de leur - inſtitution 
ſont preciſement les memes ; que 
leur dignitè continuera d'etre here- 
ditaire au moins dans Popinion, ve- 
ritable ſiege de la nobleſſe, & qu'en 
laiflant. ſubſiſter les Cincinnati, on 
ne ſauroit les empecher d' etre au 
moins perpetuels ; comme d' ailleurs 
la partie de cet ouvrage qui concerne 
Pheredite contient peut-Etre quel- 
ques verites neuves , ou dites d'une 
maniere nouvelle, & des deductions 
importantes, j'ai cru devoir laiſſer 
cet Ecrit dans Vordre qui lui avoit ete 
deſtine avant Vabolition 93 


13 L vj] 
laquelle ne change point l'etat de la 
queſtion autant qu'on aſſectera de le 
croire, 8 - 


Le titre de cet ouvrage n'eſt point 
une fraude officieuſe. Il a paru Van- 
nee paſſce a Philadelphie, chez Robert 
Bell, in Third-ſtreet ; un pamphlet 
Ecrit en Anglois ſous ce titre : Conſi- 
derations on the ſociety or order of Cin- 
cinnati , lately inſtituted by the Major- 
Generals , Brigadier-Generals , and other 
officers of the American army , proving 
that it creates a race of hereditary Patri- 
cians or Nobility ; interſperſed with re- 
marks on its conſequences to the freedom 
and happineſs of the Republic : addreſſed 
to the people of South - Carolina, and 
their repreſentatives : by Caſſius, Suppo- 
ſed to be written by Adanus Burke, 


[-vy J 
Eſquire , one of the Chief Juſtices 'of the 
State of South Carolina: Avec cette 
epigraphe , Blow ye the trumpet in 
Zion. q-:.4 Ty 


Ce pamphlet, peu ou point connu 
en Europe, contient en ſubſtance 
Pouvrage que nous rendons public. 
Si je me ſuis permis de changer 
Vordre des idées, d'elaguer des lon- 
gueurs, de ſupprimer quelques de- 
tails relatifs à la Caroline Meridio- 
nale, qui m' ont paru trop particu- 
liers à cet Etat pour ne pas faire di- 
greſſion dans des obſervations gene- 
rales; c'eſt que je penſe, qu'en tranſ- 
portant dans notre langue des Ecrits 
etrangers, il faut les rendre les plus 
faciles a lire qu'il eſt poſſible. Orr 


chaque langue & cy nation a 
* 
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des manieres 8 of arranger 
& de noncer ſes idées. 


Au reſte , Pai cru pouvoir me 
permettre , pour prix de mon tra- 
vail, de m'abandonner a quelques- 
uns de mes mouvemens, 


A Londres , 20 Septembre 1984. 


INTRODUCTION. 


U. E Societe compoſee des Generaux & 
des officiers fuperieurs & inferieurs de 'Armee 
& de la Marine des Etats- unis de I Amerique , 
s'eſt Etablie dans toutes les Provinces qui for- 
ment la Confederation Anglo - Americaine. 
Inſtituce ſous le nom de Socieredes Cincinnati, 
elle eſt deja parvenue a un degré de maturité 
remarquable. Chaque jour apporte des forces 
impoſantes à cette Aſſociation hereditaire , 
perpetuelle & richement doree , qui compre 
parmi ſes membres ce que I'Amerique a de 
plus diſtingue , & nommement Pilluſtre 
Washington. 


Outre une Aſſemblee générale de la Société 
deja combinee & convoquee , il exiſte dans 
chaque Etat une Aſſemble particulière & ſubor- 
donne; & ces dernieres encore ſeront ſous- di- 
viſẽes en autant de diſtricts que Vauront decrere 
les Societes particulières. L'Aſſemblèe generale 
doit ëtre convoquèe chaque anne (1), & du- 


n — — 
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(1) Le premier Lundi du mois de Mai, 


[x] 
rer autant que les membres de la Societe le ju- 
geront neceſſaire. 

Independamment de cette Aſſemblée an- 
nuelle, il ſen tiendra une extraordinaire au 
moins tous les trois ans. Les Aſſemblèes parti- 
culières ou d'Etat auront lieu le quatre Juillet 


de chaque annee, & plus ſouvent ſi les circonſ- 
tances le demandent. 


Le Major General Baron de Steuben eſt élu 
Grand- maitre de la Societe , ſous le titre 
plus modeſte de Prefident (1); & chaque Aſ- 
ſemble d' Etat, ainſi que I Aſſemblee generale , 


= 2 " a Pay . 
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(1) Ceft aujourd'hui le General Washington, qui eſt 
Grand-maitre de l'ordre: il en a donné lui-mème avis 
a Monſieur de Rochambeau dans une lettre du 29 Oc- 
tobre 1783; & voici comment il parle dans cette lettre 
de l'iuſtitution des Cincinuati. « Monſieur, les officiers 
» de ParmeEe Americaine, Dans le deſſein de perpecuer 
>» Cette amitic mutuelle qui a EtE formee durant le tems 
» du danger & de la derrefſe commune, & pour d'autres 
>» deſſeins mentionnes dans 1'Inftitution , ſe ſont avant 


„ leur ſeparation affocies dans une Societe d' amis, ſous 
» le nom de Cincinnatus ; & m'ayant honor de Vot- 
>» fice de leur Preſident- General, c'eſt une partie de 
„ mon devoir bien agreable , de vous informer que la 
» Societe s'eſt fait Phonneur de vous conſiderer , ainf 
„ que les GEneEraux & les Colonels de ParmEe. que vous 


j! 5 | 
aura ſon Preſident & ſes officiers. (1) Les So- 
cietes d'Etat ſont tenues de communiquer an- 
nuellement entr'elles par des lettres circulaires. 
L'Afſemblee generale doit ertre compoſce de ſes 
propre officiers, & des Repreſentans de chaque 
Societe d' Etat au nombre de cinq (2), dont la 
depenle ſera a la charge de chaque Aſſemblèe 
particuliere. | 


Les Cincinnati portent une marque d'hon- 
neur , par laquelle ils ſont reconnus & diſtin- 
gues. C'eſt une medaille d'or en forme d'aigle , 
avec une inſcription en exergue , & une autre 


— 


» commandiez en Amérique, comme membres de la 
» Socicté. | 

„» Le Major VEnfant , qui aura Vhonneur de vous re- 
» mettre cette lettre, eſt charge par la Societe de PexE- 
» cution de leurs ordres en France , & il eſt égale- 
» ment charge de vous remettre une des premieres mar- 
» ques Gui ſeront faites. Il Veſt auſſi de vous delivrer les 
2» ordres pour les Gentilchommes de votre Armee ct - 
» devant mentionnes , que je prends la liberté de vous 
» prier de leur preſenter au nom de la Societe. Auſſi-tòt 
„ que le Diplome fera fait, j'aurai Phonneur de vous 
v l'adreſſer. | 

(1) Prefident, Vice-Prefident , Secrctaire, Tréſo- 
rier , Vice-Trelorier, 

(2 Au plus. 
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au revets, faiſant alluſion à Vepoque de l'inſtitu- 
tion de I'Ordre, & au ſalut de la Republique 
opere par ſes membres. Cette marque de diſtinc- 
tion eſt ſuſpendue a un ruban bleu fonce & li- 
ſere de blanc, ſymbole de l'union de Amerique 
avec la France. Chaque membre de la Societe 
doit porter ce ruban & cette medaille, comme 


on porte en Europe les croix & autres marques 
de Chevalerie. 


Deja les Cincinnati ont confere l' honneur & 
les prerogarives de leur ordre a  Ambaſladeur 
de France, a Mr. Gerard ci-devant Miniſtre 
Pleniporentiaire de cette puiſſance ; aux Gene- 
raux Francois qui fur terre & ſur mer ont com- 
battu pour les Americains , aux Colonels de 
FArmee employee dans le Continent, & meme 
aux Capitaines de vaiſſeau des flottes Frangoiles, 
Ainſi le Gouvernement de France a permis a 
ſes ſujets ce ſigne d' adoption d'une Republique 


formee par une inſurrection de Colonies me- 
contentes. 


Tel eſt en peu de mots Pobjet des Conſidèra- 
tions ſuivantes. 


CONSIDERATIONS 


$V RK "LOR DKKE' BYE 


CINCINNATUS. 


8. s à la fin du dix-huitieme fiecle , au 
moment on PAmerique ſembloit ouvrir un 
alyle a Veſpece humaine , au moment ou la 
revolution Ia plus etonnante , la ſeule peut-erre 
qu'avoue la philoſophie , appelle tous les re- 
gards ſur l'autre Hemiſphere , que la Sociere 
des Cincinnati s'etablit dans le Continent entier 
de 'Amerique regeneree: ſans que le Congres 
qui repreſente & regit la Confederation Ame- 
ricaine , ſans qu'aucun des Erats-unis , ſans 
qu'aucun Corps dans ces Etats (1), y forme la 


"__ 
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(x) Le Conſeil des Cenſeurs par exemple, er par le qua- 
rante- ſeptieme Article de la Conſtitution de Penſylvanie 
pour examiner {i la Conſtitution a été conſervee dans toutes 
ſes parties ſans la moindre atteinte, devtoit ſans doute &'oc- 
cuper d'un Etabliſſement auſſi important que celui des Cin- 


[2]... -- 
plus legere oppoſition ; ſans qu'aucun parti- 
culier oſe adreſſer à ſes Concitoyens la moindre 
obſervation (1) ſur cet ordre, d'un genre abſolu- 
ment nouveau, qui doit infailliblement & bien- 
rot changer la face du pays qui Va vu naitre. 


Plus je refl&chis ſur cette Inſtitution , & ſur 
les ſuites politiques qu'elle aura inevitablement; 
plus je m'eronne que creee d'elle-meme , pro- 
fondement concue , ſecretement & rapidement 
exccutee , ſe preſentant ſous une apparence a la 
fois hardie & douteuſe , elle r'excite pas “at- 
tention generale. S'il etoit en moi d'enviſager 
un ſeul inſtant cet ordre avec indifference ; fi 
mon eſprit & la philoſophie du moment com 
mandoient a ce point a mon cceur ; je ne pour- 
rois pas m'empecher de ſourire en vovant ces 


Americains , qui dans leurs Aſſemblées gene- 


— 


cinnati ; mais un Conſeil , qui ne s aſſemble que tous les 
ſept ans, eſt peu propre a Soppoſer ſubirement aux abus 
qui levent dans tat, ou a reparer les torts faits à la 
conſtitution , & devient tres-probablement un conſeil inu- 
tile. Au reſte, voyez le Poſtſcriptum, 

(x) L'Auteur Americain aſſure que cette Inſtitution n'eſt 
pas meme l'objet des converſations particulières. Ver that 
ie should have been ſo little attended to, that it is not even the ſub- 
Jed of a private converſation : ſeroit-ce impreyoyance ou ter- 
reur ? Au teſte, yoyez le Poſt icriptum, 
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rales & particulieres , declament avec aigreur 
contre de petits maux, Sacharnent ſur les foibles 
reſtes d'un parti qui n'a plus d'importance , 
chaſſent avec fureur les Tories, laiſſer introduire 
chez eux, ſans meme y regarder, un erabliſſe- 
ment qui doitayant peu miner lachoſe publique, 
la Liberté, la Patrie; ravir aux claſſes moyennes 
& inferieures toute influence, toute conſidé- 
ration; les vouer au mepris le moins deguile ; 
les reduire a la nullite la plus complete, & tout 
au plus au triſte privilege de murmurer quand 
il ne ſera plus tems de remedier au mal 
biſarre imprevoyance d'une multitude incon- 
ſideree? 1 80 


Qu'eſt-ce en effet que l'ordre des Cincinnati? 
A en juger par ſonapparenceexterieure, & pour 
parler ainſi, par le Proſpectus qui en a circulẽ 
dans les Etats- unis; Vordre des Cincinnati 
« eſt une Aſſociation, une Conſſitution, une Com- 
» hi nai ſon des Generaux & des autres Officiers 
„ de l'Armèe qui ont ſervi pendant trois an- 
>> nces, ou qui ont été reformes par le Con- 
> gres, & qui ſe raſſemblent dans une Societe 
„ d' Amis, pour perpetuerla memoire dela Re- 
> volution , & de leur mutuel devouement. 
„ Cette Societe doit durer autant qu'euxz-memes 
„leur poſterite male la plus reculte;&h celle-ci 
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vient a manquer, Au TAN T QUE LES TIT 
» CHES COLLATERALES JUGEES DIGNES$ 
» D'STRE MEMBRESET SOUTIENS BET As- 
„ SOCIAT10N.Son objet eſt des'occurntR 1N+ 
„» CESSAMMENT A CONSERVER INTACTS LES 
» DROITS LES PLUS EMINENS DE IA NA=s 
TURE HUMAINE , pour laquelle il ont com- 
battu & verſè leur ſang; v'ETA4BLIR ET 
D'ENTRETENIR L' HONNEUR NATIONAL 
ET L' UNION ENTRE LES ETATS RESPEC<= 
11s; de rendre permanens Vaffetion cordia- 
le, Veſprit & Pamour fraternel parmi les 
officiers ; & de rẽpandre des bienfaits ſur ceux 
d'entr'eux & de leurs parens que le malheur 
pourroit reduire au beſoin. & (1) 


yv 8. S& V8 838 
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(1) Aſſociation, Conſlicution and Combination of the G enerals, 
and orher officers of the Army vvho have ſerved three years , or were 
deranged by Congreſs , into a Society of Friends to perpetuate che 
memory of the Revolution and rheir 0:vn mutual friendſhip ; to en- 
dure as long as they ſhall endure, or any of their eldeſt male-poſtt- 
rity 3 and in failure thereof, the collateral branches vvho may be 
judged vvorthy of becoming its ſupporters and members: to attend 
inceſſantly to preſerve inviolate the exalted rights and liberties of 
human nature, for vyhich they fouhe , and bled': to promote and 
cheriſh bet vveen the reſpective States, union and national honour : 
to render permanent, cordial affection, and the fpirit of brotherly 
kindneſs among the officers : to exrend acts of beneficence toward; 
thoſe officers and their families ho may unfortunately be * 
the neceſſity of receiving: it. N 


Chacun 


[5] 
Chacun des Cincinnati avance un mois de ſa 
paie à cet eſſet; & l'inſtitution eſt de telle 
nature qu'elle admet, pour groſſir ce fond, les 
dons des perſonnes meme qui ne compoſent pas 
Ja ſocietẽ. | 


Ainh de meme que les Deputes repreſentans 
chaque Societe d'Etat, forment , par une ſeule 
convocation , Faſſemblese generale ou le con- 
gres de cet ordre; les fonds deſtines pour un 
objet de charite ou de generoſite , auquel tous 
les Americains ſont appelles & admis a con- 
courir , formeront un treſor aux ordres de 
Aſſociation. (1) | 
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(1) Lordre des Cincinnati n'a pas meme effaye de yoiler 
ce projet; car leur premier diplome porte en termes expres , 
que le mois dz paie avance par chaque officier reſtera FOUR 
TOUJOURS au profie de la dite Societe; les interfes SEULE= 
MENT , ſuivine ce qui ſera jugs neceſſaire , ſeront approprits au 
ſoulagement des inforrunts. Ainfi la bienfaiſance annuelle & 
rane yahilte des Cincinnati Ie reddit à L- db leut pai 3 & l 
Capitaine qui a vit duuze cens livres d appointement y con- 
tribuera de ceñt ſols. On lic encore dans ce diplome : II e 
probable que guelgues perſonnes feront des donations 4 laSociers 
generale dans le deſſein d'erablir des fonds pour le ſe cours des 
infortunts dans lequel cas ces donations ſerone places dans les 
mains du Treſorier general , & PAſſemble generale diſpoſera 
luivant la neceſſies SEULEMENT de Vinterte de ces fonds. 
voyez le Poſtleriptum. 8 
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Et pour completer ſa conſiſtance & ſes 
forces, les Aſſociẽs ont ſtatue l'article ſuivant: 
« COMME DANS TOUS LES TEMS,1LSE TROU- 
» VERA DANS LES ETATS RESPECTIFS DES 
„» HOMMES , DISTINGUES PAR LEURS Ta= 
» LENS ET LEUR PATRIOTISME, DONT , LES 
» VUES LOUABLES AURONT LE MEME BUT 
» QUE LES CINCINNATI, ON ADMETTRA 
» LES HOMMES DECETTE REPUTATION COM- 
>» ME MEMBRES HONORAIRES DE LA SOCIE- 
» TE PENDANT LEUR VIE SEULEMENT ; 
„ POURVUGUE LE NOMBRE DES MEMBRES 
„ HONORAIRES N'EXCEDE PAS DANS LA*PR0- 
„ PORTION D'UN CONTRE QUATRE CELVUL 
» DES OFFICIERS ET DE LEURS DESCEN=- 
- > DANS, ( I ) 

Cette politique profonde tend viſiblement a 
intereſler les Chefs de chaque Etat a VAſſo- 
ciation, qui exclut ainſi tacitement les membres 
de la ſociẽtè univerſelle, dont la pauvretè, (dans 
les Republiques meme elle eſt la vraie roture, 
Eteindroit la conſideration , & enſéveliroit les 
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(x) And as there vvill at all times be men in the reſpective States, 
eminent for their abilities and patriotiſm , vvhoſe vievvs may be di- 
refed to che ſame laudable objects vvith thoſe of the Cincinnati; it 
Shall be a rule to admit ſuch characters as honorary members of the 
Society, for their ovyn lives only; provided that the number of the 
honorary members does not exceed a ratio of one to four, of che off 
cers and * deſcendants, 
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talens. Auſſi l homme du peuple & de Vartnee; 
le general Washington, eſt- il deja membre 
honoraire de l'ordre (1) qui, ſans doute, pour 
rendre inattaquable ſon exiſtence, cherche des 
recrues & des appuis dans toutes les Monarchies 
de l' Europe. La circonſpection naturelle, qui 
paroit le caractère diſtinctif & la plus grande 
des qualités de cet homme celebre , ne lui a 
permis la neutralite entre ſa Patrie & les Cin- 
cinnati, qu'auſſi long-rems que PAſlociation 
n'a point ete formee. Le jour ou l'adoption 
des membres honoraires a ete voree , Washing- 
ton, ſi grand quand il voulut redevenir un ſim- 
ple particulier, Washington, premier Citoyen 
& Bienfaiteur d'un penple qu'il a rendu libre, 
a voulu ſe diſtinguer de ce peuple ! Pourquoi 
n'a-t-il pas ſenti que ſon nom Etoit au- deſſus 
de toute diſtinction? Heros de la Revolution 
qui briſoit les fers de la moitie du monde, com- 
ment n'a-til pas dedaigne l'honneur coupable, 
dangereux & vulgaire d'etre le Heros d'un 
parti ! | e 

Si adoption honoraire des principaux 
hommes de l Etat eſt une combinaiſon ſavanre 


— 


— 
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(r) Ona vu dans PIutroduction, note (2), que washingron 


Etoit aujourd'hui Preſident de l'ordre; le Baron de * 
n'etoĩt qu'un prete- nom. 
B 2 
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& redoutable, on trouve la meme profondeuf 
de politique dans la proportion ſingulière que 
Pace d' Aſſociation ecablit entre les honoraires 
& les autres membres de l'ordre. Les Cin- 
Cinnati ont voulu que les Honoraires ne puſſent 
former au plus qu'un cinquième de leur corps: 
ils ont voulu maitriſer le peuple par ceux qui 
ſerolent charges du Gouvernement, & ſe reſerver 
le pouvoit de faire trembler ce Gouvernement 
par leur nombre & leur force militaire. 


La force militaire a ẽtẽ l' unique objet de leur 
petiſee , parce quelle Etoit le grand moyen de 
leurs projets. C'eſt pour cela qu' ils ont reſerys 
Thérédité aux ſeuls Militaires. Ils Ie font, en 
vrais legionnaires , permis d'etre injuſtes envers 
leurs Co-operateurs les plus diltingues, que des 
deyoirs non moins importans ont empeche de 
combartre ; ils ont jugé que la gloire de la 
tete devoit &tre ſubordonnee à celle du bras, & 
que les deſcendans (1) des 
. . Ws RNS "HT WT ET OY ET WO. 
ſuffiſamment honores par une diſtin&ion pal⸗ 
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(1) Ils leur on prefers juſqu'a ceux qui pour rout avantage 

de voĩent le jour aux officiers morts, & En témoignage d affection 
& d lamemoire & d la poſterite des officiersqui ſont mort au ſervice . 
c les aints de leurs keritiers mdles auront le mme droit de deenir 
E membres que les enfans des membres afluels de ladige Sociewn 
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\ agere , devoient rentrer enſuite dans la claſſe 
vulgaire des Plebeiens. 


Peut-etre. auſſi renongoit- on A ces grands & 
ſages Citoyens, veritablement dignes de fonder 
des Etats; peut - etre craignoit on leur pres 
voyante ſageſſe. 


Oo 


Ce n'eſt pas, Jen ſuis convaincu , qu'une 
grande partie des officiers, qui n' ont point exa- 
mine de pres Jeſprit & les conſequences de leur 
ordre , n'agiſſent uniquement par des principes 
honorables de patriotiſme, d' amitiè & d'huma- 
nite, qu'ils regardent comme baſe de leur union, 
pour ve pas dire de leur ligue. 


Mais pluſieurs d' entr'eux, egalant en inftrucs 
tion & en talens les hommes les plus diſtingues 
de  Amerique, il eſt bien difficile que quelques 
uns n'aient pas jette un regard plus peręant fur 
une nouveaute fi importante. Une telle inat- 
tention, un pareil aveuglement chez un peuple 
qui vient de conquerir fa liberte, ne me paroiſ- 
ſent pas dans la nature. 


J'oſerai donc le dire, & le dire hardiment, aux 
yeux de l' Amerique & du monde; joſerai. re- 
veiller mes Concitoyens ſur ce grand objet; & 


peut- etre je diſſiperai meme r de ceux 
3 


(10] ; 
qui , ſans le ſavoir , renverſent la conftitution 

de leur pays, & ſe rendent coupables d'un 
crime qu'ils ne ſoupgonnent pas. S'ils ſont en- 
core dignes de la liberté qu'ils ont defendue, ils 
me remercieron de les detromper d'une erreur 
involontaire. Je le dirai donc. 5 


. L/Inſtirytion de l'ordre des Cincinnati, telle 
que je viens de l'expoſer d'après leurs propres 
paroles, eſt la creation d'un veritable Patriciat, 
& d'une nobleſſe milicaire , qui ne tardera point 
a deyenir une nobleſſe civile, & une Ariſtocratie 
d'autant plus dangereuſe, qu tant hereditaire, 
elle sacctoĩtra ſans ceſſe par le tems, & ſe for- 
rifiera meme par les prejuges qu'elle fera naitre; 
qu tant nee hors de la Conſtitution & des Loix, 
les loix n'ont pas pourvu aux moyens de la 
reprimer , & qu'elle peſera ſans ceſſe ſur la 
Conſtitution dont elle ne fait point partie; 
juſqu'à ce que par des attaques tantor ſourdes 
& tantort ouvertes, elle s'y ſoit melee en s'y in- 
corporant , ou qu'apres avoir long-· tems mince, 
elle I'&branle à la fin, & la detruiſe. 


Si l'on en doute, qu'on ouvre Vhiſtoire ; & 
qu'on y cherche l'origine & le progres de pa- 
reils ètabliſſemens. Voyez l'Ariſtocratie Ro- 
maine, qui cauſa tant de ravages. A peine 


| 


[ 17 ] 
trouverez-yous ſa ſource. Une ſociẽtẽ d' hom- 
mes, vivans dans la plus grande ſimplicite , 
dont les fortunes Etoient Egales & preſque nul- 
les, dont les proprieres foncières n'excedolent 
pas deux arpens , choiſit quelques vieillards 
pour magiſtrats. Ces vieillards n'eurent dau- 
tre diſtinction que leur age, leur experience , 
& l'affection qu'on leur ſuppoſoit pour le peu- 
ple, Dela le nom de P ERES ( Parres) leur 
fur donne. Bientor les deſcendans de ces hom- 
mes ſimples & ruſtiques ſe regarderent com- 
me diſtingues de leurs Concitoyens , eleve- 
rent des pretentions, Sarrogerent des preroga- 
tives, formerent des unions de familles àfamilles, 
les cimenterent par des alliances excluſives : (1) 
& cette politique ſeule, ſans titre & ſans marque 
d'honneur , etablit dans Rome un corps de 


— 
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(x ) Hoc ipſum ; ne connubium Patribus cum plebe eſſer, non 
Decemviri tulerunt paucis his annis , peſſimo exemplo publico , 
cum ſumma injuria plebis ? An eſſe ulla major aut inſignior con- 
tumelia poteſt, quam partem civitatis, velut contaminatam , in- 
dignam connubio haberi ? Quid eſt aliud , quam exſilium intra ea - 
dem mania , quam relegationem pati ? ne affinitatibus „ ne pro- 
pinquitatibus immiſceamur , cavelt ; co eo . 0 44 0 000 + & 
id vos ſub legis ſuperbiſſima vincula conjicitis , qua dirimatis 
Societatem civilem , duas que 'ex una civitate faciatis, Cur non 
ſancitis ne vicinus patricio ſie plebeius ? ne eodem irinere ear ? 
ne idem convivium ineat ? ne in foro eodem conſiſtar ? Tit. Liv. 
IV. Cap. 4. 83 5 

; . — 
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[ 12 ] 
nobleſſe {i alters de l'orgueil de dominer, ) 
qu'après l'expulſion des Rois, le peuple ne 
gagna preſque rien a la Revolution , qui, pour 
la plus grande partie, etoit ſon ouvrage ; car 
les familles Patriciennes ayant reuni dans 
leurs mains la puiſſance du monarque & Vin- 
- fluence de la nobleſſe, chaque Patricien de- 
vint un Tarquin, & Rome n'eut pas plus qu'au- 
paravant ſa liberté politique (2); avec cette 
difference, que la tyrannie reſida deformais dans 
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(x) Plebs vero dicitur in qud gentes civium patricia non in- 
ſunt. Telle eſt la definition du mot plebs qu Aulugelle rzpporte 


dapres Capiton. (Noct. att. L. 10, Cap. 20.) 


(12) Le pouvoir des Conſuls étoit ſans boines: : mais les 
Patriciens n'avoiear rien a craindre d'une autorite dont ils 
Etoienc arbitres; les Plebeiens furent donc reduits à tout en- 
durer. Valerius Publicola tenta en vain d'y remédier par la 
voie de Happel au peuple , & celle de election des Conſuls 
par centuries. Les Patriciens reſterent en poſſeſſion des hon- 
neurs, conti nuère nt a diſpoſer des terres , & teduiſirent les 
Plebèiens à nette que les eſclaves de leur ambition & de 
leur ayarice. Le peuple briſa ſon frein par la ſuite; mais 
comme il arrive toujours, il ſe jetta vers autre extremite ; 
& les comices des Tribus, que les demagogues inſtituès ſous 
le nom de Tribuns &tablirent , partageant Padminiſtration 
avec les comices des Centuries , la volente du peuple preva- 
lut dans les unes; celle des grands dans les autres, Ce fut 
un e ſource de troubles & de diviſions qui durè rent autant 


que la Republique, & qui ne ceſsèrent qu alors que les Em- 
1 > 
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un corps : & mille Ons ſont un fleau mille 
fois plus horrible & plus redoutable qu'un ſeul 
Tyran: car un Tyran peut ere arrere par ſon 
propre interet ; il a le frein du remords , ou 
celui de Papinion publique; mais un corps ne 
calcule rien, n'a jamais de remords, & fe de- 


cerne a lui-meme la gloire, lorſqu'il mérite le 
plus de honte. 


C'eſt ainſi que sleva dans Rome le Par RI- 
ClAT ; & cette origine eſt auſſi infericurea Vinſ= 
titution des Cincinnati, que des chefs de bandits 
vivans de contribution & de pillage, qui bàtirent 
des cabanes ſur le ſol que Rome couvre aujour- 
d'hui, Etoient au- deſſous d'un corps de chefs 
illuſtres, tels que Washington, Green, Gates, 
Moultrie, Waynes & tant d'autres; à qui furent 
conkies la defenſe & les interets politiques d'une 
grande nation, avancee dans tous les arts de la 
guerre & de la paix, & tenant,des le jour de ſa 
naiſſance politique, un rang diſtingue parmi 
les puiſſances de la terre. Si les Patriciens de 


Rome, aux premiers tems de la Republique , 
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8 

—— 

2 


— — — —_ 12 „ „„ TY 
- — - ” - *  » 


„ 
- 


pereurs eurent tout envahi en rèuniſſant en eux Fautoritè du 
Senat & celle du peuple. C'eſt ainſi que le deſpotiſme impoſe 
ſilence aux partis en les depouillant tous. Les beaux - eſprits 


ſeuls ſe font entendre alors & vantent la paix de la ſerve 
tude, 


[ 14 ] 
peuvent etre compares a une foible ſource qui 
fut la mere d'un fleuve devaſtateur ; les Cin- 
cinnati ſont le fleuve meme deja forme , large, 
profond , & menagant. 


La nobleſſe moderne de I'Europe , qu'etoit- 
elle dans ſon origine? Des chefs de guerriers fe- 
roces qui joignoient la barbarie de la victoire a 
celle des mceurs, dont les premiers titres furent 
Puſurpation (1) & le brigandage , & qui ne 
fonderent leur preeminence au- deſſus de leur 
nation que ſur le droit de commander qu'ls 
exercoient dans les combats. Ainſi les champs 
de bataille furent le berceau de cette nobleſſe; 
rapport ſingulier, frappant , redoutable, avec 
l'ordre Cincinnati! 


C'eſt dela qu'eſt ſortie cette foule de Comtes, 
de Ducs, de Marquis qui ont inonde & ravage 
Europe. Tous ces titres de la vanite hu- 
maine n'etoient dans ies premiers tems que des 


n th 
— — 


(1) Si nous en croyons Robertſon , pluſieurs de leurs ti- 
tres ſemblables a ceux des Cincinnati furent de leur propre 
creation, One ſtep more completed their uſurpations , and rende- 
red them unalienable. With an ambition no leſs cnterpriſing , 
and more prepoſterous , they appropriated to themſelves titles of 
honor , as well as offices of povver and truſt, Hiſt, Cha. V. vol, i. 
P. 16. 
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titres militaires, qui marquoient les differens 
degres de commandement ;. mais ces mèmes 
titres ſont devenus bientor des diſtinctions &. 
des privileges eclatans dans l'ordre civil. Bien- 
tot ils ont fonde cette feodalite barbare , qui, 
pendant des fiecles, aavili le genre ;humain , 
a fait des nations entieres des races d' eſclaves, 
& d'un petit nombre d'hommes des races de 
Tyrans, 1 


Pos TERT!J Pos TERIIVESTRA RES AcfrTUR. 
Ce fut l'inſcription que l'on grava a Naples ſur 
une colonne apres une Eruption du Veſuve qui 
fit perir des milliers d'habitants. Et moi, je 
voudrois la graver ſur les ſymboles de l'ordre 
funeſte que l'on oſe inſtituer parmi nous. 


Oui; c'eſt cette nobleſſe de Barbares , prix 
du ſang, ouvrage del'epee, fruit de la conquète, 
que les Cincinnati veulent établir dans leur 
pays, qu'ils n'ont cependant pas conquis, & 
qui leur avoit confie ſa defenſe! Les diſtinctions 
Celtiques & Germaines , voila l' heritage auquel 
ils pretendenrt ! Les honneurs que creerent des 
Chefs. de Sauvages , voila ce qu'ambitionnent 
les Heros d'un peuple libre , & d'un fiecle de 
lumieres | Ils uſurpent le Patriciat de la vice 
toire ils Puſurpent ; & des le berceau de leur 
ordre, ils y melentle raffinement corrupteur que 


[26 


le developpement des idees feodales a introdui: 
en Europe , les decorations , les ſymboles ! 
ſignes Eternels de ralliement pour les factieux } 
germe de yanite infecte pour une claſſe de Ci- 
toyens, & de ſubordination ſervile pour toutes 
les autres! ſource intariſſable de corruption 
pour la nature humaine ! | 


Si vous jettez les yeux ſur tous ces ordres dg 
chevalerie que les Cincinnati pretendent imiter 
dans le nouveau monde , & dans le fein d'une 
République, vous verrez que preſque par- tout 
des cauſes ou ridicules ou viles, ou ſuperſti- 
tieuſes, les ont fait naĩtre. Jen laiſſe les details 
a Phiſtoire; (f) il me ſuffit d'en relever les efſets. 


—_— 
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( x3 Vordre de la Jarretiere dur ſa creation a amour reſ- 
pectueux d Edouard III. pour la Comteſſe de Salisbury. 
Celui de la Toiſon d'Or eur une ſource moins pure. Celui 
du Bain n'a pas une origine moins pitoyable. Le reve d'un 
Prince d' Ecoſſe ſuperſtitieux donna lieu a l'ordre de St. An- 
dre. On fait la rẽputatinn de la ſociets ou confrairie pour 
laquelle fut inftirue celui du St. Eſprit. Celui de St. Pa- 
trick nouvellement ẽtabli chez les Ixlandois, qui femblent 
n'y pas voir un anneau de la chaine qui les lie, a fa fource 
dans un comte de la lè gende fait par un predicant ſanatique. 
Perſonne ne ſoutiendra que la fantaifie ou la ſuperſtition des 
hommes riches ou puiſſans qui donnè rent lexiſtence à ces 
ordres , aient ẽtè une cauſe auſſi active que Voccaſion favo- 
table qu ont ſaiſie les auteurs de la REyolution Americaine , 
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Le mi&pris meme qui devoit Yattacher à leur 
origine n'a pu empecher Vorgueil & la miſera- 
ble vanite de Phomme de les embraſſer avi- 
dement. Ils ſont devenus un nouveau figne 
d'inègalitè; une nouvelle marque, qui, au gre 
du caprice , etablit encore des rangs & des bar- 
rieres dans les Etats, od la claſſe ordinairedes Ci- 
toyen eſt déjà ſurchargee & fletrie de tant de 
diſtinctions civiles. Ils ont cree des rangs juſque 
dans la nobleſſe, fonde un nouveau Patriciat dans 
le Patriciat ,un TE orgueil dans Porgueil, & 
de nouveaux moyens d'opprefſion dans Vopprel- 
ſion. Une partie de ces Patriciens ſi fiers, de ces 
deſcendans de guerriers, & d'anciens Tyrans 
du peuple eſt devenue elle-meme une eſpece 
de peuple, par rapport à ceux de leur ordre que 
la faveur du Prince, le haſard, le bonheur de 
plaire, ou une Ads ſervile aux caprices 
des Cours, ont decores de ces ſignes impoſans. 
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& Vintention & viſible qu ls manifeſtent. On ne pourroĩt leut 
comparer , & ce ſeroit encore avec inferiorite que Vordre mi- 
litaire de S. Etienne de Toſcanne , * qui fut le dernier effott 


contre la republique de Florence, & le monument de ſa 
deſtruction. 


® Inſticue en 1561, par Come de Medicis, premier Grand Due de 
Toſcane ; en mEmoite de la baraille de Marciano, 6b nn e parti 
republicain. 


— 
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plus de reſpect ou de baſſeſſe, aux autres plus 


1180] | 
Ces ſignes enfin on rallie dans toute l'Europe 
au tour des trones de nouveaux inſtrumens du 
deſpotiſme, toujours prets à aliener les droits 
des nations pour l'eſpoir de leur vanité, & à 
vendre un peuple pour un ruban. (1) 


Tel eſt le fatal pouvoir de opinion, & des 
petite palſions humaines, que les marques les 
plus frivoles ont contribuè a reſſerrer les chaines 
des peuples , ont ennobli & paye la ſervitude 
des puiſſans, pour appeſantir encore la ſervitude 
du pauvre: que la couleur meme d'un ruban , 
la forme d'un cordon influent ſur le caractère 
& les diſpoſitions des eſprits , inſpirent aux uns 


d'orgueil, reculent les homme a plus ou moins 
de diſtance , & ſemblent rendre viſible à il 
cette inegalite factice que Vulurpation & Vin- 
ſolence ont commence d'abord par graver dans 
imagination du foible & de Veſclave. Deli 
d'un bout de l'Europe à l'autre ce ſpectacle fi 
repete, ſi indecent, ſi ſcandaleux, qui force 
Phonnete homme a baiſſer les yeux devant les 
ſignes d' honneur proſtitues a des hommes del- 
honores, tandis que celui qui les porte s'indigne 


—— 


— h : + 1 
(x) Semblables à cette jeune Romaine qui ſous le regne de 
Romulus trakit ſa patrie pour des bracelets & des anne a x. 
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quelquefois contre la pudeur qui lui reſte, & 
fremir de rougir encore. 


Voila , n'en doutons point, les maux dont 
notre poſterite eſt menacee, & dont le premier 
germe eſt dans Vimitation de cette dangereule 
inſtitution de PEurope ou la nobleſſe, compoſee 
dans origine d'une troupe d' oppreſſeurs ou 
d' aſſaſſins, s eſt recrutèe de concuſſionnaires , ou 


de voleurs publics. (1) 


(x) Ceſt une fingularits digne d'entrer dans Vhiſtoire du 


cœur humain, ou ſi Yon veut de la degradation humaine , 
que parmi ceux qui ſeront le plus choques de ces verites , il 
y aura un grand nombre d hommes dont les familles ſont 
plongèe dans une obſcuritè profonde. Mais ce qui eſt infi- 
niment affligeant , c'eſt la baſſeſſe ou l inconſèquence de 
quelques. uns de ceux qui culrivent les lettres, & qui, loin de 
regarder l' exercice de la raiſon & de la vertucomme la vraie 
& ſeule nobleſſe, forrifient autant qu' ils peuvent les prejuges 
abſurdes & barbares qui ont écraſé leurs peres, & qui les 
mutilent. Je ne parle pas ſeulement du ridicule ſerieux des 
Eloges que prodiguent a de certains hommes les Pottes, les 
Orateurs, les Beaux-eſprits de tout genre, le tout pour Ecre 
n6s dans une palais plutòt que dans une maiſon, dans une 
maiſon plutòt que dans une cabane ; je parle des declama- 
tions que prodiguent les Hiſtoriens, les Moraliſtes meme ſur 
les mesalliances ; & de la diſtance incommenſurable que de 
prerendus eſprit philoſophiques mettent non-ſeulement'entr2 


les diverſes claſſes des individus, mais entre les individus 
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En ͤ8eſſet, ſi le Patriciat, ou une nobleſſe qui 
n'eſt fondee pour ainſi dire que ſur une diſtine 


— 


dune meme claſſe, entre les nobles & les ennoblis par exem- 
pe. Je liſoit tout. à-· ' heure dans un joli recueil de littèra- 
ture legere, comme on dit. 


f 


* D'un nom, rendu fameux en dtfendarit ! Etat; 
>» La rajeſte des ans releve eticor Veclar. 
» Il wen eft pas ainſi d un nom que la richeſſe 
„ Erroblit lachement au ſein de la molleſſe. 
> Le tems ne confand point des noms ſi differens 3 
>» Lagloire les ſ{epare , & les place a leurs rengs: 
„» Lar: transforme en cryſtal le ſable & la pouſſiere 3 
„ Mais le ſeul diamant eſt fils de la lumitre, 


Pour moi, je ne vois dens ces deux ordres d'bomimes ni 
er yal nĩ diamant; ou plutot je ttouve, qu'en bonne morale, 
comme en ſaine phy ſique, diamant & cryſtal ſont &galement 
Jt du ſable & de la pouſſitre, Je ne fais pas plus de cas, je 
Favcue , des trente mille oppreſſeuts bardés de fer qui, la 
la ce à la mai n, ont fouls ſous les pieds de leurs chevaux de 
baraile dix ou Conte millions de Gaulois, que je weſtime 
les malliers de vampires calculateurs qui ont ſuęt᷑ pas le tuyau 
d'une plume le ſang appauvri de vingt millions de Frangois. 
Je vois ſeulement que les prerhiers ; pour ſe perpétuer & 
ſe maintenir dans la poſſeſſion de leurs avantages z ſe ſont 
recrutes chez les ſeconds. J*obſerve que la ferocire & For- 
gueil ſe ſont empares des rapines de Pavarice , & que Pohion 
du pouvoir & de Pargent a r6uni contre le peuple la durets 
du conquerant batbare, & lav ide induſtrie duconcuſſiormaire. 
Il eſt impoſſible de reverer le rEſultat & le produit de ce 
noble melange. Je doute de tems en tems que ce foir-la N 

| qu'i 
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tinction abſtraite , a tant de pouvoir pour cor- 
rompre, pour inſpirer le deſit & faciliter les 
moyens de dominer, pour preparer de loin des 
eſclaves & des maitres , quelles ſeront donc les 
ſuites de ce meme Patriciat, Sil joint à ſa pre= 
eminence une decoration exterieure & un ſigne 


public? : 


L'homme met naturellement à tout de Veti- 
quette: il aſſocie ou ſubſtitue le ſigne à la choſe. 


— 
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qu'il y a de plus reſpectable ſar la terre; & en voyant que 
ceſt au moins ce qu'il y a de plus reſpects, je prends 
quelquefois pitiè du genre humain; & quelquefois auſſi je 
trouve qu'il merite une partie de ſes malheurs par fa baſſeſſe 
& ſa ſtupiditè -- Ces idèes ont quelque choſe de dur & de 
triſte, diront les Ecrivains à la mode avec la grace aimable 
& facile de leur eſptit. Il ne s'agit pas de ſavoir ſi elles ſont 
dures ; mais ſi elles ſont juſtes, raiſonnables & hoaneres, 
Pour moi je trou e que, fi on les rejette, la morale porte ſur 
des baſes un peu trop conventionnelles; & ſur- tout je ne ſais 
plus ce que de vient la morale politiqne. Il me ſemble que 
ces id es une fois repou flees , la morale eſt beaucoup moins 
applicable a la politique que les mathẽmatiques ne le ſont 
a la médecine; & le vœu des honnetes gens, des vrais amis 
du genre humain , ſeroit que la morale füt appliquee a la 
ſcience du Gouvernement avec le meme ſucces que _Palgebre 
Pa été & la Geome:rie, C'eſt un reve, dira-t-on.  D'abord 
je ſuis loinde le croire ; mais fi Ceſt un tève, qu'on ne me 
parle donc plus de morale, qu'on pole hardiment le fait pour 
le droit. En un mot qu'on m'enchaine {ans m'ennuyer , & 
fans inſulter ma raiſon, — 
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pouſſer toute protection deguilte en amitie , de 
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Le ſigne le ſubjugue tellement qu'il met plus 
d'importance a ſa conformits avec le formulaire 


etabli , qu'aux ſentimens vrais, aux motifs hon- 


netes, aux actions utiles qui ne ſe montreroient 


que dans leur forme naturelle , qui dedaigne- 


roient a la fois le menſonge d'un maintien com- 
mande, & l'autre menſonge d'une hypocrite 
exageration. Dela les prejuges, la - depen- 
dance, Vimitation ſervile, Puniformite de 


mæœurs, d' opinions & d'habitudes, d' od ſuit tou- 


jours Veſclavage. 


Une fierte invincible ; un courage indompta- 


ble; une liberte de principes & de penſces qui 
ne ſe ſoumette qu à la raiſon ſeule, & qui repouſſe 


tout autre empire; une independance qui ne cede 
ni aux plaiſirs ni aux peines de Popinion; plaiſirs 
très- dècevans, peines tres- poignantes dans Vage 


des paſſions, parce que les paſſions sen trouvent 


aides ou contrariees : telle eſt Tame d'un Repu- 


blicain. Mourir pluror que changer, telle eſt ſa 


deviſe. Il doit jurer à la nature, alapatrie, à lui- 
meme, de reſter ſans avenir dans un preſent fa- 
cheux, plutòt que de ramper un moment; de fou- 
ler aux pieds tout ce qui contrarieroit ſes princi- 


pes & ſes devoirs; de tout ſacrifier pour eux, for- 


tune, goũts, paſſions, & meme la gloire; de re- 
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wappartenir qu celui qui lui appartiendra; ſe- 
cours pour ſecours; zele pour zele; amitie pour 
amitis ; liberte, vertu, & patrie pardeſſus rout; 
de montrer toujours ſon ſentiment par les mots 
ou par les faits;de regarder comme illuſion quant 
à lui tout ce qui eſt hors de lui, tout ce qui eſt 
opinion Etrangere , tout ce qui n'eſt pas une 
penſce de ſon eſprit, ou un ſentiment de ſon 
cœur; de ne s' eſtimer que par la fermete à 
maintenir ſes droits, & le reſpect pour ceux dau- 
trui ; en un mot d' tre lui, de n'etre que lui, 
de ne s eſtimer que par lui... Que peut avoir 
de commun un tel homme avec des ſignes, des 
formules, des diſtinctions, des ſuperiorires de 
convention, des prerogatives de rang, des bien- 


ſeances? Il ne peut qu'en etre indigne & bleſſé, 
affoibli & corrompu. 


Tout figne eſt redoutable, & produit un grand 
effer ſur Vimagination foible des hommes. C'eft 
en frappant leurs yeux qu'on leur donne à ſon 
choix des paſſions. C'eſt par des ſignes que 


la religion, le fanatiſme, la ſouveraineté, la 


revolte , les factions commandent aux eſprits, 

entrainent des multitudes aveugles dont les 

ſens ſubjuguent la penſee. C'eſt par des ſignes 

qu' ont ets preparces & produites pluſieurs rè vo- 

lutions dans les Etats, ſoit pour la liberté, ſoit 
2 


1 24] 
pour la tyrannie. Les ſignes raſſemblent en un 
inſtant ſous un meme etendart des milliers 
di hommes diſ perſes à qui tout à coup ils ordon- 
nent de n'avoir qu une volonté, qu'une ame & 
de ſe precipiter tous enſemble vers un meme but. 


Mais les ſignes ſont d'autane. plus puiſſans 
qu'ils reveillent des idées plus ou moins nobles; 
plus ou moins capables de parler a l' imagination, 
& de remuer les ames. Ici, quelles ſont les idèes 
jointes à l'inſtitution du ſigne? Celles de com- 
bats & de victoires, de ſang verſe pour la pa- 
trie, de tyrans vaincus , de liberté publique 
protegee par des guerriers .. 2: 
Combien de pareilles idées manifeſtees par 
un ſigne preſent A tous les yeux, peuvent-elles 
influer ſur ceux qui ſeront ſans ceſſe rappelles 
Par lui a leur propre gloire , ou a celle de leurs 
ancetres , & ſur la claſſe commune des hommes 
que toute gloire eblouit & porte à une eſpece 
de culte , quand meme cette gloirene ſeroit pas 
' fondee ſur des bienfaits ! Je le demande: dans 
toutes les annales du monde, quelle nobleſſe à 
Jp origine eùt jamais des titres auſſi Eclatans ? 
Mais plus ces titres ont d'eclat, & plus j'ai droit 
de les redouter pour ma parrie ; plus ces fi ignes 
ſont lies a de grandes idées, plus je dois crain- 
dre qu'ils ne fondent patmi nous un nouvel 
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erdre de Citoyens contraire A nos s conſtitutions 
& à nos Loix. * 


Tout ce qui eſt ſigne, & qui peut tout- à· coup 
ſervir de ralli iement à un grand nombre d' hom 


mes, qui peut former un eſprit particulier dans 
Feſprit general, qui peut ſeparer un ceitain 


nombre de Citoyens du corps des Citoyens, eſt 


bien plus redoutable par ſes effers dans une ré- 


publique que dans une monarchie, dont apres 
tout Veſclavage , plus ou moins malheureux, 
plus ou moins deguiſe, eſt le chef. d' uyiC & 


le but eternel (1). 


, 


Dans la Monarchie tout tend à I'elevation ; + 
dans la Republique , tout doit rendre à l'egalirs. 
Dans la premiere il faut des rangs: dans la ſe- 


conde , des vertus. Dans Pune, il eſt bon que 


les Ciroyens ſoient diviſes en corps; leur eſprir 


particulier ſuppleea Veſprit general; leur (mu- 
lation, meme en les diviſant, peut les rendre 
utiles, & ne peut etre dangereuſe, parce qu'elle: 
eſt comprimee de toutes parts du poids de 
Vautorite ſouveraine : dans l'autre, tout ce 


qui diviſe, ebranle; tout ce qui ſort du niveau, 


pèſe ſur le reſte; il ne faut qu'un corps, qu'un 


—— — — 


(r) Reges ſerva omnia, & ſubjefa imperio | ſuo eſſe velint 
Titr. Liv. xxij. 54. 
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eſprit ; il faut que rien ne domine, & que tout 
ſoit également domine ; que chaque citoyen 
ne voie au- deſſous de lui que le vice;au-deſſus, 
que la loi. 

Enfin les ſignes exterieurs de diſtinctions 
ſont naturaliſes dans la monarchie , & par 
cela meme leur influence eſt moins dangereuſe. 
Li tout eſt pompe & decoration depuis le 
trone du Monarque & tous les rangs interme- 
diaires qui rempliſſent Iintervalle entre lui & 
le peuple , juſqu'au ſimple gverrier qui defend 
ou qui ecraſe 'Erat. Mais tous ces ſignes qui 
diſtinguent ſont etrangers au Gouvernement & 
à l'eſprit rẽpublicain. La liberte a un coup- 
d'ceil fier & ſuperbe que toute diſtinction bleſſe; 
elle veut que rien n'appelle ſes regards, & que 
tout ſe confonde devant eux; elle ne voit meme 
ces ſortes de ſignes qu'avec terreur. Sil n'y a 
qu'un ordre de Citoyens qui les porre, fa terreur 
redouble, Pour ceſſer de les craindre, elle n'au- 
roit qu'un moyen; ce ſeroit de les avilir en les 
proſtituant. Mais fi le corps ſolitaire qui ofe 
ainſi ſe diſtinguer eſt un corps de guerriers, alors 
tout eſt perdu; la liberte ne reſtera pas long- 
tems dans des climats que de pareilles diſtinctions 
outragent, 

Quoi ! dans les anciennes republiques , le 
guerrier qui ayoit vaincu ſe hatoit de ſe con- 
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Il ſe haroirde faire diſparoitre ſa gloire, & quit- 
toit pour l'habit de la paix cet habit guerrier 
teint de ſon propre ſang , ou decoredu ſang des 
ennemis ! Quoi! Pempire de la force meme eſt 
allarmè des dictinctions militaires ! Sous le deſ- 
potiſme legionnaires des Empereurs , les Heros 
des derniers ſiècles de Rome craignoient d'efſa- 
roucher par leurs victoires une tyrannie qui n'ë- 
toit fondee que ſur les armes; & en s effacant dans 
le nombre des eſclaves, ils tachoient par leur 
modeſt ie de ſe faire pardonner d'avoir vaincu ? 
Quoi lau ſein de l' Angleterre dont nous venons 
a peine de ſecouer le joug, & qui devroit au 
moins nous inſtruire par ſes exemples, la libertẽ 
ombrageuſe croit devoir fe deher des corps mi- 
litaires ! Elle les repouſſe du ſein de ſon ile ! elle 
affoiblit autant qu'elle le peut par ſes loix , & 
beſprit de ſa conſtitution , cette conſideration 
generale attachee dans le reſte de Europe à la 
profeſſion de guerrier!.... Et parmi nous, 
& dans un Etat qui ne vient que de naitre; 
dans une republique qui rappelle Phomme an- 
tant qu'elle le peut aux droits primitifs de la 
nature & de la libertè, dix mille guerriers , à 


inſtant ou leur pays n'a plus beſoin de leur ſe- 


venir un corps ſubſiſtant, & pour ainſi dire im- 


fondre & de ſe meler dans la foule des Citoyens ! 


cours, comme „'ils n'avoient vaincu que pour 
eux & pour leur propre gloire, cherchent a de- 
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hommages aux generations qui ne ſont pas en- 


mer autant que nous le faiſons nos braves 
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mortel dans l Etat! ſe creent ſans Vautorite des 
Loix une diſtinction hereditaire ! veulent ere 
encore prelens juſques dans la derniere poſtèrité! 
commandent, pour ainſi dire, le reſpect & des 


core nes] oſent ẽtablir un ſigne commun a eux 
& a tous leurs deſcendans, pour ſe reconnoitre 
& le rallier au premier ſignal d un bout de VA- 
merique a l'autre. 


Certes, ſi nous n'avions pas le droit d'eſti- 


defenſeurs; fi nous ne penſtons pas que dans 
une telle entrepriſe, ils n'ont ere egares que par 
Ferreur des grandes ames , Venthouſialme ', & 
Villufon de la gloire; nous n'heliterions pasa les 
denoncer au nouveau monde & à ſa libertè nail- 
ſante, comme ſes plus redoutables ennemis. . . 
Graces au ciel, ils aiment encore la liberte & la 
patrie, cette libertè qu'ils ont vengèe, cette pa- 
trie qu'ils ont arrachee aux Tyrans. Mais nous 
ne pouvons etre raſſures par leurs ſentimens me- 
me & leurs vertus. Ces vertus ſeront-elles here- 
ditaires dans leurs deſcendans, comme leurs de- 
corations & leurs titres? Ces vertus, que ſoutien- 
nent en ce moment les regards des deux mondes 
attaches ſur elles, le fanatiſme heureux d'une 
grande revolution, le ſpectacle recent de la gloi- 
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re, la teconnoiſſance de tout un peuple, le ſou- 
venir profondement gravè des oppreſſions & des 
maux; des plaies encore ſanglantes & qui de long- 
tems ne ſeront pas fermèes; l'orgueil mème d'une 
conſcience genereuſe qui auroit trop a rougir de 
ſe dẽmentir; ces vertus ne s' affoibliront- elles pas 
neceſſairement , par la diſtance des tems, par la 
corruption lente & inevitable des ſiècles, par la 
corruption bien plus rapide des richeſſes & du 
luxe, par le ſommeil d'une paix qui dẽtend tous 
les reſſorts? Car on le fait trop, le danger le plus 
grand pour les Republiques eſt peut- Etre de na- 
voir plus de dangers a craindre. Rëſiſteront-elles 
à la ſẽduction du pouvoir, cette maladie ęter- 
nelle de Phomme qui eſt bientor fatigue d'obeir 
dos quit entrevoit des moyens de commander ? 
De Phomme qui veut 6galirs , que toute éga- 
lite tourmente, & qui tend fans ceſſe 3 Sen 
echapper ? Ces vertus enfin reſiſteront - elles à 
Fafcendant de l'inſtitution que nous oſons com- 
battre ? car chaque inſtitution a dans ſon eſprit 
meme une force inſurmontable, tant pour le bien 
que pour le mal, ſelon qu'elle a ere dirigee en 
naillant ; une force que ſouvent on n'a pu prevoir 
dans ſon origine, qui ſe développe par de- 
gres, qui agit dans tous les inſtans, modike les 
caracteres , conduit ou prepare les evenemens; 
d' autant plus irreliſtible que toute entière dans 


a [30] 5 
les choſes, elle eſt preſque toujours indẽpen- 
dante des perſonnes , & leur commande ou les 


entraine; ſans qu'elles ſe doutent quelquefois 
de ſon influence. 


Ainſi dans Rome la preeminence accordee 

a quelques vieillards prepara les fureurs de 
PAriſtocratie , Vetabliſſement du Tribunat, le 
choc eternel de la nobleſſe & du peuple , le 
droit de legiſlation donne a dix Magiſtrats , la 
tyrannie des Decemvirs, ledroit de commander 
pluſieurs annees de ſuite dans les provinces , la 
venalite des armees qui n'eurent alors que des 
generaux,6 n'eurent plus de patrie, & qui furent 
toujours pretes a ſeconder les factions ſangui- 
naires. Enhn l'inſtitution d'un chef civil & 
militaire ſous le nom d'Empereur, qui ne fut 
apres tout que le chef trop puiſſant d'une Ariſ- 
tocratie trop puiſſante (i), en paroiſſant retablir 
l'ordre, renverſa la République la plus fortement 
conſtituee qui fur jamais, & prepara les tems 
les} plus horribles dans Vhiſtoire des nations; 


— 
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(x) Les Empereurs Romains n'ertoient point des Monar- 
ques; ils Etoient des Chefs revètus des magiſtratures de 
Tancienne Republique , & du Generalat des Armees; c'eſt-2- 
dire qu'un Empereur <etoit le premier des magiſtrats, afſez 
puĩſſant par la reunion de ſes emplois , & ſur-rout par la 


torce militaire , pour opprimer & les particuliers & la na- 
tion. 
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ceux od la nature humaine epuiſa tout ce que 
la tyrannie peut oſer , tout ce que la ſervitude 
peut ſouffrir. 


Telle eſt la force ſecrete des inſtitutions que 
rien ne peut arreter , qui marche dans la nuit, 
mais d'un pas sur, vers un but inevitable , & 
ſouvent ignore de leurs fondateurs meme. Ceſt 
cette force toute puilſante qui dans Vinſticurtion 
actuelle des Cincinnati nous prepare à leur inſu, 
& malgre leur volonte meme ; (oui, quand 
ils le voudroient; ils ne pourroient pas $'y op- 
poſer à moins de ſedetruire ) ; c'eſt elle qui nous 
prepare un Patriciat , une nobleſſe hereditaire 
ou perpetuelle ; c'eſt-a-dire le renverſement 
entier de notre conſtitution, & de nos loix; 
car apres avoir vu ce que cette inſtitution a de 
menagant , ce qu'elle eſt dans ſon origine, ce 
qu'elle peut, ce qu'elle doit neceſſairement 
devenir, il eſt tems de la confronter avec notre 
conſtitution mème, avec les principes qui ont 
preſide à noſtre legiſlation. 


Les Delegues , les Repreſantans, les Legiſla- 
teurs des peuples d'Amerique ont pris pour 
baſe de leur inſurrection, de leurs travaux, de 
leurs pretentions, de leurs droits, de leur code, 
EGALITE. Ceſt a ce titre qu' ils ont reclame 
« parmt les Puiſſances de la terre le rang & la 
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Go place ſeparte auxquels ils ont droit, en yerti 
« des Loix de la Nature, & de celles du Dieu de 
la nature [I J. Tous les Etats de la confede- 
c ration ont declare dans leur pacte conſliturif, 
« que les hommes ſont nes libres, £6aUux[2]; 
« quils ont des droits naturels , eſſentiels, 
cc inalienables, dont ils ne peuvent par aucun 
ce contrat priver ni depouiller leur pokerire; 
« que tout gouvernement tire fon droit au 
« PEUPLE | 3}; qu'aucune autorite ne peut 
c etre exercee ſur le PEUPLE , que celle qui 
« {-ra emance du PEUPLE , Ou accordee par 
« le PEUPLE [ 4 ] ; que les differens officiers du 
C Gouvernement, reyetus d'une autorite quel- 
« conque legillatrice, executrice ou judiciaire, 
« ſes magiſtrats , ſes chefs , . ſont les manda- 
« tazres , les ſubſlituts, les agens, les ſerviteurs 
ce Ju PEUPLE[5 |, ET LUI SONT COMPTABLES 


F x ] « Lerſque le cours des Evenemens humains met un 
« peuple dans la nèceſſité de rompre les liens politiques 
« qui Punifſaient a un autre peuple , & de prendre parmi 
« les Puiſſances de la terre la place ſEparee, & LE RANG 
„ D EGALITE auxquels il a droit en vertu des Loix de la 
« Nature, &c. &c. 

L 2 ] Conſtitution de Maſſachuſetts, Art. I. re | 
ibid, Virginie, ibid. &c. | 

[ 3 ] Conſticurion de Delavvare, Art. I. Marvinnd ; ibid. 
& toutes les conſtitutions des Etats Unis. | 

[., ]Nevv-york, Art. I. & les autres Conſtitutions, Paſſim, 

L5 ] Maſſachuſetts, Art, V. | 
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* DANS TOUS LES TEMs | 1]; que le but de 
« inſtitution du maintien & de adminiſtration 
« de tout gouvernement, | qui en 'eſt , & ne 
« peut ètre Erabli que pour Vayanrage commun, 

c pour la protection & la ſũretẽ du PEUPLE , 
« de la NATION, ou de la COMMUNAUTE , & 
« non pour le profit ou Pinterer particulier 
dun ſeul homme, dune famille, ou d'un As- 
« SEMBLAGE D'Hou us qui ne font qu'une 
« partie de cette COMMUNAUTE ][2]eſt d'aſ- 
ſurer l'exiſtence du corps politique, de le pro- 
« t6ger , & de procurer AUX INDIVIDUS QUL 
« LE COMPOSENT la facultè de jouir en ftrete, 
« & avec tranquillite, DE LEURS DROITS NA= 
TURES; que tout corps politique eſt forme 
« Par une aſſociation volontaire d'individus 
« OBLIGES LES UNS ENVERS LES AUTRES;_ 
« enſuire d'un contrat ſocial , par lequel le ↄ Eu- 
« PLE ENTIER convient avec CHAQUE Cl- 
« TOYEN, & CHAQUE CITOYEN Avec LE 
« PEUPLE ENTIER , que tous ſeront gouvernes 
« par certaine loi, D'UNE MANIERE UNI- 
« FORME| 3 |, & pour L'AVANTAGE COMMUN 
« | 405 A LA JOUISSANCE PAR LE Ru- 


— a. 


— 
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= ] 1 Art. u. ende Art IV. 

[L 2 ] Conſtitution de Penſylvanie. V. 

[ 3 Virginie, Art, XVI. | 

[ 4 ] Maſſachuſetts , prèambule de Penſylvanie, ibid. 


"= "_ 


[34] | 
N PLE DU DROIT DE PARTICIPER A LA TLF 
c GISLATLON EST LE FONDEMENT DE IA 
« LIBERTE ET DE TOUT GOUVERNEMENT 
« LIBRE, [1]; que TOUT PEUPLE A DROIT 
« DE CHANGER SON GOUVERNEMENT , 
* QUAND CES O BJETS NE SONT PAS REM- 
« PLIs ; la doctrine de non-rèſiſtance contre le 
« pouvoir arbitraire & Voppreſlion , etant ab- 
« ſurde , ſervile, & deſtructive du bien & du 
« bonheur du genre humain | 2], 


Tels ſont les principes generaux de la Con- 
federation Americaine , litteralement traduits, 
& fidel>ment extraits de leur légiſlation [;]. 
J'ouvre le code des differens Etats, &, je lis: 


« LES PrivittGEs EXCLUSIFS SONT 
ODIEUX ET CONTRAIRES A L*'ESPRIT D UN 
GOUVERNEMENT LIBRE... . ., IIS NE 
DOIVENT POINT fTRE SOUFFERTS | & ]--- 
Aucux HOMME , NI AUCUNE COLLEC= 


%. — 8 ä Ao. — 
— * * = 
* 


[17] Maryland, Art. V. 

[ 2 ] Maryland, Art. IV. De Delavvare, Ar t. V. 

[ 3 ] Voyez Conſtitutions des treite Etats Unis de PAmtrique , 
ouvrage imprimè & diſtribue a Paris avec permiſſion, & 
traduit par un Duc & Pair , qui a la 'verite , edit &t6 digne 
par ſa vertu d'etre a Rome Tribun du peuple. 

[ 4 ] Conſtitution de Maryland, Ax. XXXIX. 
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TION D'HOMMESNE PEUVENTAVOIR DROIT 
A DES EMOLUMENS o A DES PRIVILE= 
GES DISTINCTS ou EXCLUSIFS(1). --PouR 
CONSERVER SON INDEPENDANCE , TOUT 
HOMME ($'1L N'A PAS UN BIEN SUFFISANT} 
DOIT AVOIR QUELQUE PROFESSION OU 
QUELQUE METIER, FAIRE QUE LQUE COM- 
MERCE, OU TENIR QUELQUE FERME QUL 
PUISSENT LE FAIRE SUBSISTER HONNETE® 
MENT, IL NE PEUT DONC Y AVOIR NECESSI® 
TE NI UTILITE D'ETABLIR DES EMPLOIS 
LUCRATIFS, DONT LES EFFETS ORDINAI- 
RES SONT DANS CEUX QUI LES POSSEDENT 
OU QUI Y ASPIRENT , UNE DEPENDANCE ET 
UNE SERVITUDE INDIGNES D'HOM MES II- 
BRES, ET DANS LE PEUPLE DES QUEREL= 
LES, DES FACTIONS , LA CORRUPTION ET LE 
DESORDRE (2). --- LE Corrs LEGISLATIF 
AURA SOIN DE DIMINUER LES PROFITS DE 
TOUT EM TOI QUI DEVIENDRA ASSEZ Lu- 
CRATIF POUR EMOUVOIR LE DESIR » ET 
ATTIRER LA DEMANDE DE PLUSIEURS 
PERSONNES ( 3).--- LES FIT RES NE SON'T 
PAR LEUR NATURE NI HEREDITAIRES , NL 
TRANSMISSIBLES A DES EN FANS , A DES 


(1) Conſtitution de la Caroline Seprentrionale , Art. III. 
( 2 ) Conſtitution de Penſylvanie, Art. XXXVI. 
( 3 ) conſtitution de Penſylyanic, Art. XX XVI. 
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DESCENDANS , A DES PARENS ; L'iDftt. 


D'UN FOMME NE MAGISTRAT\, | LEGIS'L &= 
TEUR OU JUGE ETANT ABSURDR ET CON- 
TRE NATURE (I). L'ARISTOSRATIE NE 
SAUROIT ETRE QUE NUISIBLE (2). II 
NE DOIT ETRE ACCORDE NI TITRES DE 
NOBLESSE , NI HONNEURS HEREDITAIRES. 


(3) 

Egalite naturelle : Egalite politique: Ega- 
lite civile. Telle eſt donc la doctrine des Lé- 
giſlateurs Americains (4). S'ils n'ont pas Prevu 
la forte de conſpiration quia produit Pordre des 
Cincinnati, ils ont bien connu du moins la va- 
nite ambitieuſe qui lui a donne naiſſance, & 
ſous tous les ape ils ont voulu la proſcrire. 


— 1 


1 1) Conſtitution de 7 Ire partie, Art. V. 

(2) Conſtitution de Penſylvauie „Art. XIX.. | 

(3) Conſtitution de Maryland , Art, XL , * toutes les 
autres, pa ſſim. | 

(4) Leurs loix en preſement. une dara at 
non-ſeulement en faveur des peuples qui ſe ſont donnès ces 
loix ; mais en faveur de tous les hommes indi ſtinctement, 
& de ceux-1a mème gue le defpotiſme univerſel des na- 
tions, compoſèes cependant de leurs freres , a juſquiici 


le plus impitoyablement degrades & aſlervis; Aucune per- 


ſonne importte d' Afrique dans cet Etat , ne ſera deſormais tenue 
en eſclavage ſous aucun prerexte ; & aucun eſclave Negre , 
Indien ou Muldtre, ne ſera amen dans cet Etat, de quelque par- 
tie du monde que e ſoit , pour y &tre vendu ; ( conſtitution de 
Delavvare, Art. 26) & dans le plan de gouvernement provi- 

ſoire 


/ 


N 
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Point DE PRIVILEGES EXCLUSIES, Its. 
$0NT ODIEUx,---Quel privilege plus funeſte , 
plus contraire a Feſpric des Republiques, que 
celui de la conſideration , de l' influence, du pou- 
voir! quel privilege plus inique & plus redouta- 
ble que celui qui forme une aſſociation illéègale, 
attribue des prerogatives inconſtitutionnelles, 
des marques d'honneur excluſives, & par lequel 
enfin, un corps de dix mille hommes des plus 
diſtinguẽs de l Amèrique ſe trouve reuni ! 


L'rpEE D'UN HOMME NE MAGISTRAT 
LeciSCATEUR, ou JuGE, EST ABSURDE ET 
CONTRENATURE.--- Celle dun homme ne pro- 
tecteur de la patrie Veſt d'avantage. 


PorxT p'EMPLOIS LUCRATIFS, POINT D'E- 
MOLUMENS DISTINCTS.--- Les diſtinctions, 
qui donnenr les honneurs & le pouvoir; avec le- 
quel ona bientor l'argent, tandis qu'avec Vargent 


\ 
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foire adoptè par le Congres pour les dix nouveaux Etats ap- 
pelles Territoire Occidental , & formes dans les contrees en- 
tre le Lac des Bois & le confluent de Ohio & du Miſhſlipi , 
on trouve Particle ſuivant ; Après Vannte 18co de Pere chre- 
rienne, il ny aura ni eſclavage , ni ſervitude involontaire dans 
aucun deſdits Etats, ſinon pour punition du crime que Paccuſs 
aura ètè dũment convaincu Cavoir commis en perſonne. 
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dans les pays qui ne ſont point encore au der- 
nier degre de corruption, on n'a pas toujours 
le pouvoir; rompront plus surement l'égalité; 
ils exciteront davantage la cupidite des guer- 
riers que les emplois lucratifs. 


_ Point. DE TITRES DE NOBLESSE : POINT 
, D'HONNEURS HEREDITAIRES. . « + + « & , 
L'aRIiSTOCRATIE NE SAUROIT £TRE QUE 
NUISIBLE.-- Nous avons demontre que Vinſti- 
rution des Cincinnati, c'eſt-a-dire Vaſſociarion 
des Commandans militaires de Amerique,diſ- 
tingues par des ſervices eclatans , inveſtis du pri. 
vilegeexcluſifde porter & de tranſmettre à leurs 
enfans le ſymbole & les prerogatives de l'ordre 
qu'ils ſe confèrent, & dans lequel ils admettent 
des freres d' armes etrangers , foumis a d'autres 
" loix, à d'autres principes, à d autres mœurs; nous 
avons demontre qu'une telle union de Citoyens 

rẽpublicains egaux entr'eux , & qui ſecreent une 
| ſaperiorire reelle au- deſſus de leurs concitoyens, 
avec un figne de ralliement, quelques motifs 
qu'on lui ſuppoſe, de quelques beaux noms 
qu'on la decore, n'eſt en realite, & ne peut ètre 
dans ſes conſequences,que l'inſtitution d'un Pa- 
TRICIAT HEREDIPTAIRE, une creation de no- 
bleſſe pour les Cincinnati, pour leur poſtérité ma- 
le, & a ſondefaut pour leurs branches collaterales. 


ArisTocRaTEs , de vrais Patriciens, DES 
Pairs DU RoyaumE:t Pares REGx I. 


Et ce ne ſont pas ſeulement les loix particu- 
lieres de chaque Etat qui proſcrivent un ordre 
d' hommes & de choſes fi contraire a I'egalits; 
Le ſixième article de la confederation generale, 
loi fondamentale de [exiſtence politique des 
Etats Americains , porte en termes expres : 


Les ErATS-uN Is ASSEMBLES EN Concrts, 
NI AUCUN D'EUX EN PARTICULIER, N'AC= 
CORDERONT AUCUN TITRE DE NOBLESSE 
a 

L'ordre des Citicinriati ufurpe donc & confere 
une nobleſle qui n'eſt ni donne ni accordee 
par la legiſlation ; il la confere en vielant , & 
pour ainſi dire en dehant les loix du Congres 
& des Etats, qui ſe ſont interdits cette liberts : 
il commence la guerre à ſon pays. | 


Et bien que cette inſticution n'ait pas recu 


& ne puiſſe pas meme recevoir quant a preſent 


1 * . © adi. M * 2 Clan * * * 1 = > ak. * 
* 2 
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(1) Nor shall che Uniced States , in Congreſs afembled » not 


eny of chem, grant any title of nobility + 
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Les Gincinnati ſont donc des NonLEs , des 


[49 ] 

la ſanRion de Pautorite legiſlative, elle Wen 
eſt que plus redoutable dans ſes conſequences ; 
car ſi Pordre de Cincinnatus eũt ete cree par le 
Congres (1) ou par les Legiſlatures particu- 
Heres des Etats- unis, il auroit renverſe la conſ- 
titution; mais il l'auroit fait d'une maniere 


— 8 8 a 
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0 1) Le meme Litterateur , dont nous avons pris la libertẽ 
de critiquer ( note de la page 20) les vers avec d' autant plus 
de ſeverite que le trait ſur lequel tombe notre obſet vation, 
eſt plus ſeduiſanr par ſa forme ingenieuſe , a commis dans 
le meme recueil une infide lit tres- blamable, Il fait dire au 
eharlataniſme : | 


« AVAmerique Angloiſe encore un peu ſauvage, 

« Je rai pujuſquiici faire acceprer mes dons: 
Mals J'EN ESPERE DAVANTASE 

c DEPUIS QUE LE CONGRE'S INVENTE DES COR DONS, 


Non-ſeulement le Congres n'a pas invente des cordons ; mais 
tout annonce qu'il les reprouve très. ſèvrement. ( Voyez au 
Poftſcriptum , Obſerv. ſur la Lettre circ. la Note relative 2 
Pordre de la divine Providence ). A ſuppoſer qu'un Porte 
puiſſe pour ſa commadite ' alterer a ce point les fairs ; les 
notes qui ſuivent le portrait hiſtorique du charlataniſme, ne de- 
voient-elles pas redteſſer cette erreur ? Celles des Potres 
ſont rarement indificrentes. Ils vivent de vols ; mais ils 
vivent Erernellement : lavantage d' employer des formes qui 
rappartiennent qu'a eux, & des formules harmunieuſes qui 
{eduiſent tous les hommes & qui repouſſent les details tous 
Jours fautifs pour ne preſenter que des reſulrats , leur aſſure 
Pimmortalite, Il eſt permis de douter que UVEſprie des Loia 
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legale, & nous faurions tous du moins ce que 
ſeroient des Comtes, des Ducs, des Pairs Cin- 


cinnati qui auroient regu la ſanction du Con- 


gres ; nous fixer ions leur exiſtence ; nous deter- 
minerions I'Etendue de leur privilège excluſif 
& de leur influence. Mais les Cincinnati fe ſont 
crees eux-memes : ſemblables a ces deſpotes 
qui ne relevent que de leur volonte. & de leur 
epee , ils Etotent guerriers, & ils n'ont admis 
aucunes bornes A leurs prétentionꝭ, ils n'ont 
rien voulu devoir qu' aux conditions ambitieu- 
ſes qu'eux-memes ſe ſont impoſèes, & Pexiſ- 

ence qu'ils ſe ſont formee pour eux & pour 
leur poſterice. 


Ce par une infraction formelle a une lot 
n'ont pas beſoin de la ſanction des loix pour 
augmenter leur conſiſtance. Le courage & la. 
fermere ne peuvent leur manquer; ils reſiſtent. 
avec perſèvẽrance a la molle oppoſition qu ils 


pourront rencontrer ; Sils perſuadenc que leur. 
inſtitution reſt tout au plus qu'une decoration. 


latteuſe & de nulle 1 importance (C'eſt ainſi que ö 


— — 
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ſurvive aux belles Epitres d' Horace, ou meme à ſes jolles 
Odes. Il faut done relever toute erreut morale & tout mens 
ſonge hiſtorique accredire par les poꝶtes. 
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juge le vulgaire); s ils ont la patience, Vadreſſe, 
la ſubtilitè, la ſoupleſſe neceſſaires pour cache 
leurs profonds deſſeins ſous le titre pieux & 
PFintereſſant pretexte de la levee d'un fond de 
charité, de maniere à ſe laiſſer tolerer ſeule- 
ment pendant quelques annees ; ſi meme par 
une deference purement politique,ils con ſentent 
ou ſont contraints à modifier Vinſticution 
dont ils ont fonds la perpetuite avec une adreſſe 
prodigieuſe] ils pourront bientòt braver impu- 
nement les contradicteurs; car la moindre par- 
tie n'en peut etre ſouſſerte ſaps rendre une forte 
de vie à fa totalitè. Si Von accorde aux Cin- 
cinnati qu'ils ont pu ſe diſtinguer de leurs Con- 
citoyens; ſi Yon conſent qu'ils en ſojent diſtin- 
gues meme à terme, & qu ils forment un corps 
pour quelques inſtans, meme dans de ſimples 
vues de bienfaiſance ; ce ſera recompenſer la vio- 
lation des loix de la Republique & ſanctionner 
une mauvaiſe action qui meriteroit bien plutòt 
d' etre punie : on ne pourra empecher qu'il nen 
reſulte pour la poſtéritè des Cincinnati un 
titre d'honneur hereditaire. La medaille que 
leurs deſcendans n'oſeront pas porter, mais 
qu' ils conſerveront dans le tréſor particulier 
de leur famille, leur tranſmettra à perperuite 
un ſentiment, d' orgueil qui s oppoſera aux 
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alliances de ces familles avec celles de leurs 


concitoyens, egales & peut-etre ſuperieures en 
merire ; mais qui du tems de la Revolution 


n'auront pas eu le bonheur d'avoir des membres 


dans le corps des officiers. Ces ſortes d'inega- 


lites fondees ſur une vanite puerile , qui met- 


tent obſtacle au cours naturel de l'amour hon- 


nete; qui font ſeparer des individus que le ciel 
ſembloit avoir formès l'un pour l'autre, & qui 
ne peuvent trouver dans une autre alliance 


un bonheur égal a celui qu' ils ſe ſeroient 


procure, ſont un des maux les plus cruels dont 
Europe eſt affligee , & qui par des mariages 
mal aſſortis au phyſique & au moral y dereviore | 
les races, ſur- tout les races les plus illuftres, 


punies & non pas corrigees par-la de leur pro- 
pre orgdeil. Les m&mes cauſes auront les 


mémes effers, La generation ſuivante des Cin- 
cinnati ſera auſſi enivree de la preeminence 'de. 
lon ſang ; le Patriciat ſera auſſi profondẽèment 
enracine dans chaque famille puiſſante, & im- 
primè dans notre gouvernement, qu' aucun autre 


ordre de nobleſſe peut I'etre dans les monarchies 


de l'Europe. Une ambition vive & enflammee, 


lavidité du pouvoir, Vorgueil exalte ont ſeme 


ce grand arbre dont les branches ombrageront 


la tyrannie. Il eſt de Veſprit de 3 , de 
4 
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ſe regarder comme compoſant fenle la Societe.s 
En moins d'un ſiècle Vinſtitution qui trace une 
ligne de ſeparation entre les deſcendans des 
Cincinnati & leurs concitoyens , occaſtonnera 
une telle inegalite que le pays, qui ne contient 
aujourd'hui que des Ciroyens egaux aux yeux 
de la conſtitution & des loix , feracompoſe de: 
deux ſortes d'hommes; ves PATRICIEXS: DESC 
PLEBZLENS. | | 


Tel eſt le reſultat naturel; imminent , infail- 
lible d'un ẽtabliſſement dont Vorigine ſoudaine 
eſt fi oppoſee aux principes republicains qu'il 
nous offre les plus triſtes preſages. Creer une 
nobleſſe, violer & par conſequent dẽtruire notre 
conſtitution , au moment meme on nous nous 
élangons dans le monde ſur les ailes de la liber- 
t6; c eſt faire de cette libertè, a laquelle le ciel 
nous a permis d'atteindre, une profanation cti- 
minelle & qui tient du ſacrilège; c'eft tourner à 
notre ruine les benediRtions de la providence. 


Non; je ne me fais point illufion. Tout 


concourt a Etablir , a fonder la force de cette 
Aſſociation, 


Lr NOMBRE DES AssOCI ES. Il eſt d'3-peu- 


61 


pres d dix mille en ce moment ( 1), & Tordre an- 
nonce haurement le projet d'adopter tous ceux 


qui ſeront diſtingues par leurs talens & leur - 


putation; c eſt. à dire tous ceux a qui leurs pla- 


ces, leur conſideration. „ou tout autre motif don- 


neroat un credit utile à ] ordre. Si chacun d'eux 
par ſon influence perſonnelle R fait ſeulement 
trois partiſans qui adherent a ſes inrerets , a ſes 
ſentimens , a ſes opinions (il eſt peu de cla 


moins ee un corps de quarante mille 
hommes d'ẽlite que chaque generation augmen- 


tera sev, ſoudainement. Eh! qui dans VErar 


n'en recevra pas la loi ? 


LA FORCE MILITAIRE.--- Qui de toutes eſt 
la plus redoutable pour Vegalite. Nombreux , 


aguerris, connoiſſans par ẽtat toutes les facilires 
que prèſente leur pays pour l'attaque ou la de- 


fenſe, & juſqu'aux qualires perſonnelles des com- 
pagnons d' armes qu' ils ont commanides ; ſupe- 
rieurs au reſte de leurs concitoyens; ſuperieurs 
aux loix meme que leur exiſtence inſulte, & dont 
elle atteſte lb impuiſſance, qu'auront-ils a mena- 


( x ) Comme on pourroit croire en Europe ce ealcul exa- 
gere , je cite l'autoritè Anglo-Americaine, & For the number 
ef the Peers of the order, reckoning honorary members , ( 4 
cannot be far short of ten thouſand. v | 
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ger ces guerriers, & que menageront=ils'? Le 
pouvoir & Vinfluence des diflerens corps de la 
République, des differentes portions de la Lẽgiſ- 
lature, augmenteront & diminueront a leur gre, 
Si quelque chef ambitieux, fi quelque faction 
puiſſante menace la liberté des communes; fi 
le Congres lui-meme dans quelque circonſtance 
politique qu'il eft non-ſeulement poſſible , mais 
facile de prevoir, ſe trouve avoir a ſa diſpoſition 
un revenu , une flotte, une armee & veut atten- 
ter a nos libertes ; les Cincinnati prendront-ils 
un autre parti que celui qui conviendra le mieux 


a leur ordre armẽ ? Et leur poids n' emportera- t- 
il pas la balance ? 


La cons!DERATION---Neceflairement at- 
tachee a de grands ſervices rendus a erat; a de 
grands ſouvenirs, a des actions eclatantes , exa- 
gerces par I'orgueil national & le penchant des 
hommes pour le merveilleux; force qu'il eſt im- 
poſſible de calculer , & qui de la reconnoiſſance 
& de la gloire peut faire des inſtrumens de ſer- 
vitude & de tyrannie. 


L'nEREDIT F- Qui ẽterniſe ce danger, qui 
raugmente meme de generation en génération, 
& de ſiècle en ſiècle, par le poids toujours nou- 
veau que le tems ajoũte un prejuge qui vieillit 
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par l'eſpecede ſanction que Vantiquite imprime 
a tout ctabliſſement ; par Vinterer d ambition 
qu'il inſpire non-ſeulement aux perſonnes de- 
cor6es ; mais aux familles entieres, od les fils, les 
petits- fils, les neveux, les collateraux eloignes 
pouvant pretendre un jour au meme honneur ou 
aux memes eſperances, forment dans Þ Etat une 
eſpece de ligue eternelle , une conjuration non 
interrompue des races & des familles pour ſou- 
tenir, perpetuer , aggrandir meme des privi- 
leges & des droits une fois ètablis; en un mot 
une ARISTOCRATIE PERPETUELLE, Or ſoit 
que la legiſlature, qui en reformant la loi gene- 
rale de l'union, auroit ſeule le pouvoir legal de 
h inſtituer, lui donne naiſſance; ou qu'elle ſoir 
uſurpèe par des Citoyens, des Guerriers d'«lite, 
unis par des relations intimes aux officiers no- 
tables de l'Europe; les conſequences ſont à peu 
pres les memes ; c'eſt-a-dire infiniment fu- 
neſtes. Le reſpect qu'on porte naturellement aux 
races illuſtres, anciennes & opulentes; la con- 
ſidẽrat ion & le credit qui rẽſulteront d une aſſo- 
ciation fi puiſſante,, ſe perpetueront avec le Pa- 
triciat; & tant d'avantages une fois obtenus, 
quelle famille aura le courage ou ſeulement la 
penſee d'y renoncer ? Lorſque la generation 
preſente aura diſparu de la ſcene humaine, 


* 
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lorſque les deſcendans de ces Patriciens quĩ ſe 
font crees eux-memes , ne prouveront plus les 
mal heurs qu ont eſſuyẽs leurs peres, & qui de- 
vrojent leur avoir appris qu'on ne peut rien pour 
la libertè que par l' union politique dont Vega- 
litè ſeule eſt la baſe; ces enfans des Demi-dieux 
fi Eleves au- deſſus de leurs voifins conſentiront- 
ils à deſcendre? Se remettront- ils au niveau de 
ceux dont ils pourront etre les maitres ? Pre- 
fereront - ils Tégalité de la Democratie aux 
avantages excluſifs d'un Gouvernement Ariſto- 

cratique qui ne pourra plus reſfider que fur leur 
tẽte f Non fans doute; un ordre qui par ſa 
compoſition, ſon ẽtendue & ſes rapports ne 
peut qu avoir la premiere influence dans ! Etat 
un tel ordre cabalera, conſpirera, detruira le 
Gouvernement pour conſerver ſes avantages; 
ou plutòt il ſera le Gouvernement. 


' Ee DROIT DE TENIR A VOLONTE OU A DES 
FPOQUES REGLEES DES ASSEMBLEES TANT 
PARTIEULIERES QUE GENERALES.--- Droit 
qui conſtitueuncorps;qui ſuffiroit pour le creer 
quand il ne ſeroit pas deja établi; qui rap- 
proche toutes les ambitions , tous les intèrẽts; 
& les met pour ainf dire en preſence les uns 
des autres; qui les enflamme & les ſout ient 
par le ſpeQacle impoſant de leurs forces reu- 
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nies ; qui entretient & alimente cet eſprit de 
corps {i redoutable , le fait fermenter, & de 
toutes les paſſions iſolèes n'en forme qu'une 
ſeule plus active & plus ardente, d' autant plus 
dangereuſe que tous ces hommes raſſembles 
croiront reprèëſenter la partie la plus conſidé- 


rable, & reprefenceront en effet la plus puil- 
ſante de l' Etat. 


Enfin LE DROIT D'AVOIR DES FONDS ET 
DE LES EMPLOYER,--- Qui ajoure à tant de 
puiſſance la puiſſance de l'argent; cette puiſ- 
ſance toujours corruptrice dans une republique 
bien plus redoutable encore quand elle s exerce 
ſous le nom de bienfaits; parce que dans des 
tems de troubles & de diſſentions, elle peut ſou- 
doyer contre ! Etat les beſoins, les malheurs , 
les haines, & les vices. 


Telle eſt la force de cette Aſſociation, & Pon 


pourroit douter ſi elle bleſſe l eſprit de nos loix! 


Si elle renverſe les principes de cette égalité 
dont nous ſommes ſi jaloux / ſi elle établit & 
fixe a jamais dans l' Etat un ordre de Citoyens 


ſepares des autres Citoyens! Non, il eſt im- 


poſſible d'en douter ; & ſi cette inſtitution 


ſubſiſte, la plus grande partie de cette nation 
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libre & kere „qui, dans les actes de fa confli: 
tution Sappelle SoUvERAINE , & quileſt par 
les droits de la nature & de la victoire, eft 
- deftinee delormais à ſe voir fletrie du nom de 

PzveLt , dont les eſclaves titres de Europe 
font parvenus à faire une injure; & à laiſſer 
dominer ſur ſa tẽte & ſur celle de ſa poſterite 
une race Eternelle d'Ariſtocrates, qui bientot 
peur-etre uſurperont tous ces titres inſultans 
dont la Nobleſſe Europeenne ecraſe le ſimple 
_ ciroyen , fon egal & ſon frere, Il reſt que trop 
vrai que toute conſtitution porte en ſol un 
germe d'affoibliſſement & de deſtruction. C'eſt 
le malheur inẽ vitablement attache aux choſes 
humaines; mais du moins ce poiſon ne avec les 
Etats ne ſe developpe que lentement & dans le 
cours des ſiècles. Voici un ſpectacle nouveau, 
& dont la politique n'a point fourni d exemple. 
Pour la premiere fois, on voit paroitre chez un 
peuple inſtruit & guide par des hommes habiles 
& prevoyans , une conſtitution mitrement refle- 
chie , unanimement adoptee , ſolemnellement 
proclamee ; & pres d'elle au moment meme de 
ſa naiſſance, une inſtitution parfaitement con- 
tradictoire a ſon plan, & a Veſprit general de 
ſes loix. Ainſiles Americains El&yent d'une main 
leur conſtitution , de Tautre le . meme 
de ſon n en: 
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Eh! n'enferment=t-il donc pas deja trop dans 
notre ſein! Le luxe de la nature trop prodigue 
envers nous eſt le premier & Ierternel ecueil 
dont nous avons à nous defendre ; Iinegalite 

es fortunes qu'elle a preparee combat Vegalite 
de droits que nous avons etablie ; les mceurs , 
les prejuges contractẽs ſous la domination An- 
gloiſe , n'appellent que trop VAriſtocratie par 
la dẽfectuoſitè des loix meme (1), ſans que 


3 ed. p 23 - , \ 


(i) Au moment de publier cet ouvrage , compoſe long- 
tems avant Pimpreſſion , nous liſons dans un livre attribue 2 
M. Abbé de Mably *, & qui porte ſon nom: | 

« La loi veut que les enfans des Franc-tenanciers àgẽs de 
« vingt- un ans aient voix dans election des Repreſentans, 
« quoiqu'ils n'aient point paye de taxes. Jy conſens: mais 
« je demande comment cette diſtinction Ariſtocrarique peut, 
ſi je puis parler ainſi, s amalgamer avec les principes tout 
« democratiques des Penſylvaniens. La vanitè qui eſt dans 
« le cceurde tous les hommes, eſt de toutes les paſſions la 
« plus agiſſante & la plus ſubtile. Je gagerois que ces Franc- 
« tenanciers regarderont leurs privileges comme une forte 
« de dignite qui les ſEpare & doit les ſẽpater des Ciroyens 
« qui ne poſzedenr pas des terres. Apres les avoirdedaignes,, 
« ils ne voudront point ſe confondre avec eux. Voila deux 
« ordres de familles. De ce que les unes jouiront d'une pre- 
« rogative particuliere , elles concluront qu'elles doĩvent for- 
. « mer un ordre à part. Je vois ſe former une nobleſſe hers- 


* Obſeryationsſur le Gouvernement & les Etats unis d'Amcriqueg 
p. 47 » 485 49+ Edition d' Amſterdam, chez J. F. Roſart. 
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nous nous hations de Vinſtituer,, de Parmer , de 


la doter. Des ſemences infernales de diviſions 


r 1 — —— 


— — * —T 


* 


t ditaire que les loix Americaines proſcrivent. Je vois des 
« combats continuels entre PAriſtocrarie que les paſſions Eta. 
& bliront, & la Democratie que les loix protegeront; & pour 
« que la Republique en ſortit avec avantage, ou du moins 
« fans ſe perdre , il faudroit que les Citoy ens euſſent les ver- 
« tus des beaux tems de Rome, ceſt-a-dire cruſſent qu'il 
« y a quelque choſe de plus precieux que Pargent, > 


Ce ſeul exemple dẽ v eloppe notre idèe; & Von voudroit 
rencontrer plus ſouvent de pareilles obſervations dans Poy- 
vrage d'un homme de merite qu'on ne croyoit pas deveir 
donner pour premiers conſeils aux Etats d'Amerique de ref 
treindre & de ne pas ETABLIR TROP ENTIE'RE la Democra- 
tie, * la Tolerance religieuſe Q & la Liberté de la Preſſe jj, 


* « Permettez- moi, Monſieur, de vous demander ſi dans vos neu- 

« velles loix, on geſt bien proport ionn aux lumieres & aux paſſions 
« de la multitude qui reſt jamais aſſez claire pour ne pas confon- 
« dre la libertẽ & la licence; ne lui a- t- on pas plus promis qu'on ne 
« vouloĩt & qu'on ne pouvoit tenir? S'il eſt vrai que par une ſuite de 
« yos liaiſons avec Angleterre il y ait parmi vous un germe d' Atiſto- 
« cratie qui cherchera continuellement a Serendre;n'y auroit-il point 
quelque imprudence a youloir Etablir une DEmocrarie trop entiète: 
« Ceſt mettre en contradiction les loix & les mœuts. Il me ſemble 
« quꝰ' au lieu de rèveiller magnifiquement Pambition & les eſperan- 
ces du pevple , i! auroit ẽtè plus ſage de lui propoſer ſimplement de 
S aſfranchit du joug de la Cour de Londres, pour n'obeir qu'à des 
« magiſtrats que la mediocrire de leur fortune rendroit modeſtes & 
« amis du bien public; en réglant ſes droits de fagon qu'il ne put 
« craindre aucune injuſtice; il auroit fallut principalement s oceuper 
« à mettre des entraves à VAr iſtocratie, & faire des loix pour em- 
« pècher les riches d'abuſer de leurs richeſſes, & d' acheter une au- 
cs totitẽ qui ne doit pas leur appartenir, _ _ Fro 
| de 
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de jalouſies, d'envie, de cupidits , de partia- 
lices publiques & particulières, de mecon= 


* ous r'ob&iſſez plus aux Anglois qui pourvoyoient à votre ſùretẽ; 
vous ètes obligès de vous gouverner aujourd'hui par vous-memes z 
& peut tte quien accordant les memes droits A toutes les ſectes 
« difffrentes z & qui ſe ſont accoutumees & familiariſecs les unes avec 
« Jesautres, il auroit ErE neceffaire de reftreindre un peu votte ex- 
e treme rolerance pour preyenir les abus qui en peuvent réſulter! 


n “* Tajouter . , © « . + + Qu'iil et très-dan- 
« gereux d'Etablir par une loi la liberts la plus abſolue de la preſſe, 
« dans un Etat nouveau, quia acquis {a liberts & ſon ind&pendange 
« ayant que d'avoir Part ou la ſcience de Sen ſervir. Il eſt vrai que 
« ſans la liberté de la preſſe il ne peut y avoir de liberté de penſer , 
K& que nos mœurs par conſequent & nos connoiſſances ng peuvent 
« faire aucun progres. Accordez tout aux ſavans qui étudient les ſe. 
<« crets de la nature, qui cherchent la vérité dans les debris de 
« PantiquitE & les rEnebres des tems modernes, ou qui &crivent ſur les 
te lojx , les règlemens, les réſolutions, & les arrangemens particuliers 
« de la politique & de Padminiſtration : leurs erreurs ne tirent 
* point a conſequence; leurs diſcuſſions telles qu'elles ſojent , aigui- 
« ſent notre entendement, Paccoutument à une marche réglee, & 
« jettent des lumicres utiles à la morale & A la politique. 

Mais les Americains ẽtant trop familiariſes avec les idées phi- 
©* loſophiques , les opinions & les prejugés de PAngletetre , pour 
« Fen detacher ſubirement , comment pourroit-on eſperer quits ne 
© continuaſſent pas A tirer des con{Equencesdangereuſes des erreurs 
te qu*ils regardent comme autant de principes .. Silsaygient 
ea libertẽ de tout imprimer tandis que vos Re publiques nont point 
* encore ere chez elles un Conſeil ou un Senat pour leur ſervir de 
© Palladium , conſerver & perperuer le mème eſprit; A quelle in- 
© conſtance de docttine, A quelles biſarreries, a quels deſordres ne 
« devriez - vous pas vous attendre, ſi chaque Citoyen qui a quelque 
« talent pour Ecrire , pouvoit impune ment entretenir le Public de 
* ſes rCyeries, & attaquer les principes fondamentaux de la ſocietE? 


| 
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temens avouẽs & ſecret, tous les vices de 
Europe, en un mot, fomentes par d'impla- 
cables ennemis qui n'avoient pas aſſez de leurs 
armes pour nous combattre, ſont repandus des 
long-tems dans notre patrie. Si loin d'en tem- 
perer l'activitè , nous en multiplions, ſi nous en 
rechauffons les germes, nous ſommes perdus, & 
nous ne meriterons pas meme un regret. 


Et pour achever de ſe convaincre que l'or- 
dre de Cincinnatus etablir en effet au ſein de 
YAmerique un PaTriciar, il ne faut qu'exa- 
miner les motifs avoues de cette inſtitution: 
car $S'ils ſont tous illuſoires ou dangereux; 
fi, pour colorer leur union , les Cincinnati pro- 
noncent de grands mots vuides de ſens ; il reſ- 
tera dans leur ligue les clauſes poſitives qui 
forment la confederation des puiſſans, & conſ- 
tituent la diſtinction orgueilleuſe qu' ils s ar- 
rogent. 


Les Cincinnati ſe ſont aſſociés, diſent-ils, 
pour perpe'uer le ſouvenir de la revolution, 
& de la confederation, (1) 


(1) To perpetuate the remembrance of the Revolution. 


. 

Une medaille ſurmontèe d'un ruban! yoilk 
donc le venerable monument de la plus grande 
des revolutions ! Et Vexiſtence de la Patrie ! 
& ce nouvel empire fond ! & la face de! Ame- 
rique changee par nos vertus & par nos loix ! 
& tous ces lieux temoins de nos exploits ! les 
champs de batailles, les fleuves, les mers teints 
du ſang des ennemis! ce ne ſont pas des mo- 
numens aſſez nobles pour atteſter ce grand 
evenement! .. . , . Ah! mal- 
heur à nous, fi le ſouvenir de cette revolution 
ſe perd dans la poſterite ! c'eſt que nous aurons 
perdu notre gloire, avili nos vertus , degrade 
nos ames ! c'eſt que nous aurons aneanti l'ou- 
vrage de nos Ancetres! Et croyons-nous qu'alors 
un vain ruban, une diſtinct ion frivole, feront 
revivre des ſouvenirs que nous aurons nous= 
meme &teints par notre lachete, notre ſervitude 
& nos vices? Conſervons Fegalite pour laquelle 
nous avons combattu; & la poſterite n'oubliera 
pas la revolution qui nous valut cette egalite 
que les Cincinnati rompront en peu d' inſtans, 
fi leur ſociẽtè n'eſt pas diſſoute. 


Mais les Etats- unis ne peuvent pas payer Far- 
mee d laquelle ils doivent leur exiſtence ; & ne 
ſont-ils pas heurcux que les officiers dcceptent 

e 
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pour ſolde une marque d'honneur dont ils a- 
buſe ront pas? (1) 


Ou Etat peut payer vos ſervices; & alors 
il ne commettra ni Vinjuſtice, ni Vingratitude 
de ne pas sacquitter envers vous. Ce malheur 
aviliſſant n'arrivera pas fans doute; mais dut-il 
arriver, nobles Republicains ! ce ſeroit encore 
une lachete de l'avoir prevu; & vous devez 
etre aſſeʒ grands pour pardonner un tort a la 
Patrie. Ou la Republique ne peut donner de 
or A ſes. braves defenſeurs ; & faut-il alors 
qu'elle s acquitte en renverſant de ſa propre main 
la conſtitution qu' ils lui ont achetèe au prix de 
leur ſang ? faudra- t- il qu'elle les paie de Vel- 
clavage de la poſterite? de cette poſterite dont 
les peres auſſi verserent leur ſang ! Les Cincin- 
nati ſe declarent freres des officiers : pour leur 
fraternitè d'armes il faut un grade. Que ſeront- 
ils donc à leurs autres compatriotes, à ceux qui 
combattirent avec eux & auſſi vaillamment 
qu'eux dans un rang inferieur ? Bientòt le der- 
nier des Sous- lieutenans, decore de ſon ruban, 


gm — 
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(x) Thar the States cannot pay the army, the officers will 
be contented vvith this bauble , and they wvill nor abuſe it. 
* Tis like throwing a tub to a Yvhale, ----Au reſte cet aveu 
ingenument Echappe a Vinadvertance des Cincinnati, dé- 

once allez importance politique de leur ruban, 
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rougira de la comparaiſon & de alliance avec 
le premier ſergent, avec le plus brave ſoldat de 
'Armee. Cependant ces poſtes ſe touchentdans 
un Etat republicain , ou les armes n'ont été 
priſes que pour le maintien des droits naturels. 
La ſuperiorite du merite eſt meme du core du 
ſzrgent , auquel il n'a di manquer qu'un peu de 
fortune pour etre élevé au grade d'officier. 
Eh bien] ces ſoldats, ces ſergens n'ont ni ru- 
bans , ni medailles ; & ils attendent leur ſolde, 
qui eſt leu: pain, qui eſt leur ſang. Les offi- 
ciers ſeront- ils plus avides, ou moins genereux? 
Des hommes qui conviennent de mettre en 
caiſſe, & de conſacrer à des œuvres de bienfai- 
ſance une partie de leur paie , ſont aſſez riches 
ſans doute pour en faire un don à la patrie obe- 
ree, ſurchargee d' engagemens, dans un moment 
ou il faut mèriter par les plus grands efforts la 
confiance des Citoyens & des Nations... Illuſ- 
tres guerriers, ſeroit - ce donc le premier ſacri- 
fice que vous aurtez fait a la patrie ? & ſeroit- il 
{ins rẽcompenſe f Ce reſt pas chez vous comme 
en Europe, ou il faut une eſpèce de courage 
pour honorer le mérite & la vertu fans titre, 
ſans decoration, fans rang, ſans fortune; & Von 
y fait qu'apres une belle action, il reſt rien 
de plus noble que la larme qui vient à Poeil de 


celui qui Pecoute. 
K 
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Is ſoutiendront les familles indigentes des 

defenſeurs de la patrie ; ils repandront des bie n- 
faits fur les malheureuz (1). 


Eh! quont-ils beſoins de decorations , de 
privileges, de Patricia, de nobleſſe here- 
ditaire pour exercer la bienfaiſance ? Fau- 
dra-t-il deſormais en Amerique comme en 
Europe compter ſes ayeux pour avoir le 
droit de doter Vinfortune , & ne doter que 
gelle qui peut elle-m&@me nombrer les ſiens? (2) 
Chaque Citoyen peut pratiquer la bienfai- 


_— 
3 3 — 7 9 — 


(x Jo extend ads of beneficence tovvards thoſe officers and 
their 'amilies ho may unfortunately be under the neceſſity of re- 
ceiving it, | | 


(2 ) Qu'une femme d'une naiſſance diſtingute, mais pau- 
vre, ayant trainè ſon enfance dans VFinfortune, pat venue en- 
ſuice au comble des grandeurs, veuille ſouſtraire a Vindi- 
gence quelques jeunes perſonnes nëes dans la claſſe dont elle 

shon ore; qu'elle prodigue pour cette ceuvre de bienfaiſance 
tre p peu Eclairte les trèſors d'un grand Roi ; c'eſt effet d'un 
retdur ſur elle-meme , qui borne fa pitiè au malheur queelle 
croit plus pres d'elle ; Ceſt le riche aveugle donnant une au- 
mone de preference a Paveugle indigent. 


Mais qu'un homme ne dans I'obſcurite , devenu poſſeſſeut 
d'une immenſe fortune, Erige par faſte un edifice public ou 
ne ſeront admis que des enfans d'une naiſſance illuſtre, n'eſt- 
ce pas le delire d'une vanitè baſſe & ſtup ide? Ne fait-il pas 
dire au paſſant qui contemple cet édifice: « Miſerable ! 
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ſance comme particulier, & le doit comme 
homme. Mais de quel droit un Corps san- 


— — 


« toi qui nes qu'un Bourgeois, pour parler le langage de 
« Porgueil à qui tu dédies ce monument; vil edt exiſts 
c avant toi ; vil edt fallu pour y ètre admis les conditions 
« que tu as impoſèes, ton enfance obſcure & indigente y 
« edit elle trouve un aſyle ? Ton faſte a cru deguiſer le mal - 
« heur de ta naiſſance, ... - . + . Je ne dirai point la baſ- 
« (eſſe ; tu le meriterois pourtant; car tu as montre celle 
« de ton cœur & la petiteſſe de ton eſprit .... . Ta vanite 
« meme s' eſt mepriſe. Tu rappelles ce que tu voulois cacher. 
ec Ouvre cet hoſpice à Penfant qui ſouffre, quelque part qu'il 
cc ait pu naitre; alors je te crois noble, homme de qualice meme, 
« comme tu diſois'; ou je m'indigne que tu ne Paies pas 
cc EtE, v 


N. B, Je vais imprimer la réfutation de cette note, que je 
laiſſe ſubſiſter , parce que Videe qui m'a frappè, a la vue de 
Ecole militaire compare a St. Cyr., peut frapper beaucoup 
d'autres, & que fi elle eſt mal fondee , tout honnete homme 
me ſaura gre de lui ſauver une injuſtice ou une erreur, Je 
cranſcrirai donc pour correctif de cette note ce qu'un homme 
d'un grand merite & d'une honnètetè au- deſſus de tout 
ſoupgon me mande a cet égard. Quelque doux qu'il medt 
été de deferer a ſon ſeul deſir, Jai eu le courage de refuſer 
aux ſollicitations de ſon amirie la ſuppreſſion d'un morceau 
que je crois honnere & moral. Mais je dois a la juſtice & 
à moi-meme de publier la juſtification de M. Duverney , 
fondee ſur des details dont M. *** me garantit la verits. 


« L'homme que vous accuſez ẽtoiĩt beaucoup plus philo- 
« ſophe que vous ne Pavez cru; il gèmiſſoit comme vous & 
* moi des conſequences malheureuſes du prejuge fèodal; & il 
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nonce-t-il dans l' Etat comme le diſpenſateur 
des bienfairs ? Une aſſociation puiſlante , dif 


3 —— 
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« blàmoit Padminiſtration d' employer exclufivement la no- 
c bleſſe pour commander dans les troupes; il penſoit avec 
c raiſoa qu'un jeune homme nè de parens honneres, inſttuit, 
« bien eleve, ayant une fortune aiſëe; devoit ſans doute faire 
« un meilleur officier qu'un ruſtre ſachant a peine lite, 
>» n'ayant aucune des bonnes qualitès des payſans , & raſſem- 
« blant tous leurs defauts renforces par Pamour-propre le 
« plus ſor & le plus extravagant, 


« M. Duverney ne pouvoit detruire ni le prejuge , ni 
c Peſprit du gouvernement; mais il crut qu'on pouvoit en 
cc diminuer les inconveniens en donnant aux enfans des no- 
« bles PE&ducarion la plus capable de les rendre propres a le- 
« tat qu'on leur deſtinoit; il donna ſon projet d'une Ecole 
cc militaire , non comme celle que vous avez vu, non comme 
celle que vous voyez encore. 


« adminiſtration faifit idée de M. Duverney ; mais 
« Forgueil gen empara , la gara, la denarura, Le Secretaire 
c d Etat, de qui ſon execution deEpendoir , vit dans cet 
cc ᷑tabliſſement un moyen d'immortaliſer fon miniſtere ; & 
c croyant rendre ſa gloire d autant plus Eclatante qu'il ſe- 
c roit plus brillant, il fic un Etat-Major, donna des appoin- 
c remens à une foule de maitres inutiles , commanda des 
« plans; & comme on ſavoir ſes intentions, ils furent fi ma- 
cc gnifiques, & fi fous, que la ſeule Cour Royale etoit plus 
c grande que la ſuperficie entière des invalides. 

« Ces diſpofitions n'eroient point du tout celles de M. D. 
« V. qui ne vouloit point d'Etar- Major, ni d'edifices ſuperbe- 
« ment ruineux & extravagant. II defiroit les batimens 
cc nceſſaires d'une architecture ſimple & modefte, Il deteſ- 


« toit les maĩtres frivoles. Il vouloit que les enfans fuſſent 
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tinguee par des preeminences , qui peut verſer 
de l'or , acheter la reconnoiſſance des malheu- 


. * e 
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ce nourris groſſièrement; qu on forti fiat leur tempèramment 
« par des exetcices violens ; qu'on leur montrat les armes, 
« PeEquitation , le deſſin, Pexercice & à nager; quiils euſ- 
« ſent des maitres de mathemariques, des langues Allemande 
c & Angloiſe. Il rolEroit avec peine deux ou trois mois de 
« maitre a danſer pour leur donner un maintien ; mais il eur 
« la main forcte ſur tout, Il Eprouva des chagrins d'au- 
tant plus vifs qu'il ſupporteit impatiemment la contra- 
« diction, & qu'il tenoit avec entẽtement a ſes opinions; ſes 
« amis V'ont ſouvent entendu fe repentir amèrement d'avoir, 
« en voulant reformer un mal, donnè Poccaſion de faire pis 

« On peut reprocher a M. D. V. de n'avoir pas, avec 
c beaucoup d'eſprit & d'experience , prevenu les obſtacles 
« qu'il a rencontres , de n'aveir peut-Ere pas choiſi les 
« meilleurs moyens d'aller à ſon but. Sept ou huit jeunes 
« gens a li ſuite de chaque Regiment auquel on auroit at- 
« tachs un mairre de mathEmariques , & qui leur auroĩt donne 
« preſque tous les autres, auroient peut- tre rempli {on 
« objet plus complètement & d'une maniere plus Econo- 
« mique. | 

« Quoiqu'il en ſoĩt, fon ide Eroit belle, digne de louange, 
« & d'un excellent Citoyen; & je ne doute point que toute 
« ame honnete ne trouve tres reprẽhenſible qu'on lui ſup- 
« poſe {ans preuve , dans la ſeule vue de faire une note pi- 
« quante & bien encadrèe, les coupables morifs d'une infups 
« portable vanite. | | 

« Je vous prie d'&tre perſuade, Monfieur , que le defir 
« de vous preſerver d'une action que je crois injuſte, entre 
« preſqu'autant dans les motifs qui ont fait Ecrire ces de- 
« tails dont je vous garantis la verite , que celui d'evicer un 
« chagrin très vif a mes amis. 
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reux, eſt une aſſociation plus que ſuſpecte à la 
liberté rẽpublicaine. Ce droit de ſoulager Vin- 
digence, de payer les ſervices, eſt un droit qui 
dans une Republique appartient à l' Etat. Sil 
ſouffre qu'un corps envahiſſe le domaine de la 
bienfaiſance, il aliene un des plus beaux do- 
maines de la ſouveraineté, le ſentiment general 
de reconnoiſſance que les Citoyens doivent à la 
Patrie; il detache delle les cœurs de ſes enfans 
Pour les attacher à des particuliers puiſſans; il 
commet un crime aux yeux de la libertè. Dans 
les Rẽ publiques anciennes la plupart des Tyrans 
ont commence la ſervitude par des bienfaits; 
ils ont ſoudoye le pauvre pour aſſervir le riche, 
& prepare le malheur general en ſoulageant des 
maux particuliers. Ce Manlius, qui avoit 
chaſſe les Gaulois du Capitole & ſauvè les Ro- 
mains, enorgue1lli peut- etre de ſa victoire, fut 
- accuſe de vouloir regner dans le pays pour le- 
quel il avoit vaincu; & ce furent les tréſors qu'il 
verſoit qui le denoncerent comme un Tyran. 
Je crains bien que plus accoutumès à voir des 
Monarchies que des Républiques, nous ne vou- 
lions imprudemment meler enſemble des inſti- 
tutions qui ſe combattent & ſe repouſſent. Sans 
doute on eſt trop heureux ſous des Monarques, 
que des ſocietes particulières s'uniſſent pour 
adoucir les maux que le gouvernement fait 
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naitre , & que ſa coupable indifference neglige 
de ſecourir. Là que les vertus des hommes ſer- 
vent de contrepoids à la puiſſance; que les par- 
ticuliers acquittent la dette de PErat ; j'y con- 
ſens. Mais nous égaux, & libres; nous dont le 
premier devoir eſt une vertu publique; nous 
qui ne devons, qui ne pouvons ſubſiſter que 
par elle; gardons- nous bien de donner un ſem- 
blable exemple, & de laiſſer depoſſeder l Etat 
de ſa plus noble fonction; celle de prevenir 
les maux, ou de les adoucir quand la neceffite 
les fair naĩtre. S'il la negligeoit , avertifſons-le 
de la remplir , mais ne Ven depouillons pas. 
Il ſeroit dangereux pour l'infortune meme 
qu'un corps Larrogeät un tel privilege. L'Erat 
Saccoutumeroit à croire qu'il ſeroit diſpenſe 
du plus beau de ſes devoirs. En abandonner 
exercice à un corps, ce ſeroit a la fois nous pre- 
parer des fers & des yices , riſquer notre conſti- 
tution & nos mceurs. 


Ils ſe vouent d conſerver intads les droits les 
plus eminens de la nature humaine,(1).... . .& 
detruiſentle premier,quieſt celui del £GALITE. 


(2) Attend inceſſantly to preſerve inviolate the exalted rights 
of human nature, 
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Illuſtres Cincinnati] eſt- il done deux ſortes 
de droits appartenans a la nature humaine? 
Eſt-il dans la nature une eſpece qui ſoit forcee 
par erat de trahir ou d'abandonner ſes droits? 
Eſt-il dans la nature une eſpèce rẽduite à l hum- 
ble condition des PLEBIEHIENS ? & une autre 
plus eminente , dont les individus ſoient inca- 
pables de conſerver leurs droits ſans Vattention 
continuelle d'un ordre dote de la dignite de 
PATRICIENS ?..... Voilacependant ce qu'ils 
entendent, ou ils ne Fentendent pas! Les peu- 
ples de FAmerique ne leur paroiſſent donc pas 
dignes qu'on leur laiſſe le ſoin de leur honneur 
national, ou celui de leurs propres affaires, à 
moins qu'un ordre diſtinct n'en prenne la ſur- 
intendance ! Ah! tant de ſoins ſont trop offi- 
cieux !... Eſt· il une contradiction plus frappanter 
En un inſtant ils inſtituent un ordre, ils èlè vent 
une diſtinction du haut de laquelle ils abaiſſent 
des yeux protecteurs ſur tout ce qui n'eſt pas 
eux; ils ont battu en ruine cette belle & ſim- 
ple & naturelle egalite que l' Auteur des Etres 
avoit creee pour notre utilitè & notre bonheur, 
que le philoſophe contemploit avec un plaifir 
conſolateur, que nos loix & notre gouvernement 
nous promettoient & devoient nous garantir. 
- + +» II ont tout viole .. 
dans le traite meme de leur ligue uſurparrice 


1 
qu'il parlent DEs DROITS EMINENS DE LA 
NATURE HUMAINE ils vantent ce qu'ils ou- 
tragent! ils jurent de 'defendre le domaine de 
la liberte publique qu'eux ſeuls attaquent au- 
jourd'hui ... . . Ah! le voile n'eſt pas aſſez 
epais ! Certes il n'eſt plus d'hommes jouiſſant de 
ſa raiſon qui puiſſe croire que les droits d'un 
peuple , qui les a payés de ſon ſang , ne ſeront 
pas bientot envahis par des guerriers qui, 
mepriſans la condition de citoyens prives , 
Pabandonnent pour $'eleyer à un titre pré- 
ſomptueux qu'ils ſe ſont forge ! Le pre- 
mier des droits ſublimes de l'humanitè eſt la 
libertd ; le ſecond eſt Vegalite, ſans laquelle la 
liberte ne peut etre reſpectee ; le troiſième 
eſt la proprietè, fruit legitime d'un uſage egal 
de la liberce. Les Cincinnati en détruiſant le 
ſecond de ces droits, abuſent du premier, por- 


tent atteinte au dernier, & aneantiſlent leur 
lien commun. 


Ils eæcite ront, ils entretiendront dans les Etats 
reſpedifs Punion & Thonneur national ! (1)... 


UNION! Honnevus !..... Deſunion plu- 
tot & aviliſſement! Quoi! Pu x1oN par un era- 


1 


th 


— — 


(x) Promote and cherish , betyveen the reſpective States, union 
and national honour, 
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bliſſement d'Ariſtocrates , dont Vefſet neceſſaire 
eſt de diviſer les Ciroyens, & d'en armer une par- 
tie contre l'autre Quoill H oN N EUR NATIONAL 
par une inſtitution qui doit degrader la nation 
meme,enluiraviſlant cedroit d'egalite, premiere 
ſource de la grandeur , premier gage de la 
liberte / Laiſſons au Baron de Steuben vanter le 
bien qu'un ordre produit dans les petites prin- 
cipautés d'Allemagne , ou chaque generation 
voit inventer dans chaque village un nouveau 
ſymbole de noble ſervitude; ou le tarif de 
Fhonneur eſt Vanciennetedes titres & des livrees, 
Pour nous, qui ne connoiſſons d honneur que 
la liberté, & de maitre que les loix; loin de voir 
un lien d' union politique dans un ordre national, 
harons-nous d'y decouvrir une ſource intariſſable 
de diſſentions , puiſqu'une telle inſtitution ẽta- 
blit parmi nous deux corps diſtincts; Pun com- 
poſe de Varmee, & l'autre du peuple. N'ouyrons 
pas un vaſte & humiliant theatre aux diſtinRions 
oppteſſives, aux jalouſies incendiaires , & bien- 
tor aux haines civiles qui finiſſent toujours pat 
le ſilence honteux de l'eſclavage. (1 


mw. 
_ 


(1) Car le parti long- tems opprime devient a ſon tour 
oppreſſeur. Aded moderatio tuendæ libertatis, dum aquare 
velle ſimulando ita ſe quiſque extollit , ut deprimat alium in dif- 
ficili eſt. Cavenio que ne metuant homines , metuendos fe uttro 
efficiuns , & injurium d nobis repulſam , tanquam aut facere aut 


pari neceſſe ſic » injungimus aliiss Tit, Liv. L. iii. C. 65. 
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Quant a cet honneur national dont les Cincin- 
nati reclament le depor ; malheur a nous Sil 


ne peut refider que dans un corps, Sil ne peut 


etre entretenu que par lui! Quoi |! toujours des 
idees monarchiques dans des tetes republicaines! 
Javoue que ce melange& cette confuſion d'idees 
m'ẽ pouvante. Encore neſt-il pas vrai que 
PnONNEUR NATION ATL, meme dans les monar- 
chies, reſide dans un corps de nobleſſe. L' Alle- 
magne a plus & de meilleurs nobles que la 
France & VAngleterre; & fi VAngleterre & la 
France ont plus de gloire, c'eſt qu'elles ont pro- 
duit plus de talens; or les talens ſont Pappanage 


& la nobleſſe de la roture. 


Mais enfin Vhonneur , cette production Eu- 
ropeenne qui ſupplee aux vgrtus , peut ſi 
ron veut etre conhe ' ſous be. Rois à un 
corps, parce qu'il peut difficilement exiſter 
dans le corps entier des Citoyens; il a beſoin 
de préjugés; il vit de diſtinctions; C'eſt 
une vanite deguiſee en orgueil qui peut donner 
quelque reffort a des ames affaillees ſous la ſer- 
vitude générale. Mais parmi nous, où chaque 
Citoyen eſt Vegal d'un Citoyen, Vhonneur ne 
doitetre que la vertu, que l'amour de nos droits 5 
que l'horreur & le mepris de Iinegalite , que 
la diſpoſition èternelle à verſer tout notre ſang 
pour I Etat & la liberté; & ſous peine dere 
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deja vils & corrompus, nous devons tous don- 
ner Pexemple d'un pareil ſentiment. Quicon- 
que pretend en etre ſeul ou premier depoſiraire , 
nous outrage. C'eſt a nos loix, c'eſt à notre 
conſtitution , c'eſt aux magiſtrats que nous 
choiſiſſons, & qui nous gouvernent , que nous 
devons confier ce feu ſacre. Place ailleurs, il ne 
ſeroit plus que comme ces lampes funeraires qui 
rẽ pandent quelque foible lueur fur un mauſolee, 
mais qui ne ent communiquer la vie aux 
cendres inanimees qui l'habitent. 


Mais unordre de noble ſſe donne ra de la force, 
de la duree , de la conſideration a notre gouver- 
nement. (1) 

Eh ! quoi ! la guerre d'Amerique n'a-t-elle 
donc pas aſſez convaincu I'univers qu'un or dre 
de nobleſſe n'eſt pas neceſſaire dans notre con- 
federation ? Ne pourroit-elle pas faire douter 
quelle ſoit utile dans les autres? Faut-1il une 
autre epreuve ? Quand nous osames lever la 
tẽte devant nos oppreſſeurs, nous n'avions au- 
cune diſtinction parmi nous. Notre peuple 
Etoit principalement compoſe de ces hommes, 
que, dans les contrés eſclaves, on appelle 

PA SANs; 


— 


(x) Anorder f Wollin will give ve Lr. ae and 
reverence to ur Government. 
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Paysans ( t)]; & ces cultivateurs, qui n'avolent 
ni decorations, ni titres, ni mẽdailles, ni rubans, 
produiſirent de bons officiers, de braves ſol- 
dats, de veritables hommes d'Etat, à qui l'adu- 
lation ou la preſomption des courtitiul de 
Europe oſeroit à peine trouver des rivaux, ou 
des èmules, dans cette foule d'eſclaves titres & 
decorès qui preſſent les gradins du trone des 
monarques. 


Que diſoient-ils cependant au commence- 
ment de la guerre? comment traitoient-ils dans 
leurs diſcours ces hommes qui bientòt alloiĩent 
devenir des Heros? ..... . ces vils Laboureurs, 
ces Artiſans mepriſables , devoient fuir devant 
un regiment de Cipayes Europeens...... Ils rou- 
giſſoĩent de les combattre, ils dedaignoient de 
les nommer , de les deſigner. ..... Is Font 
vu pourtant ; ils ont vu combien le vrai courage 
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(1) On lit dans une notice de la vie du Comte de Paninf, 
traduite du Ruſſe: & L'ame de ſon pere Etoir auſſi noble que 
« ſa naiſſance; QUATORZE MILLE PAYSANS ETOIENT 
« TOUT SON BIEN , TOUTE MEDIOCRE QU*ETOIPT 
« CETTE FORTUNE , & malgre la fituation ov ẽtoit alors LA 
« PATRIE (la PATRIE c'eſt LA RusSSIE) il ne negligea | rien 
« pour education de ſes enfans v. + + + ++ ++» elles ſont 


les opinions, la moderation , la pauvreté . les vertus dey 
Patriciens herEditaires | F 
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70 
brave la routine militaire appellee diſcipline; 
ils ont vu ce que pouvolent des Laboureurs, des 
ouvriers republicains contre les flottes, & les 
armees , & les treſors , & les intrigues des mo- 
narques.. . . . . ils Font vu! & ils ont re- 


tourne baiſer leurs chaines! Et nous ſommes 
libres! 


Cette vertu militaire de nos Concitoyens, ce 
ſentiment de leur dignite, ce meprisdes dangers 
& des Tyrans ; tant d' efforts genereux qu' ils ont 
accumulés, & que la liberté & la gloire ont 
couronnes ; qu'ẽtoit- ce donc que l'effet naturel 
de Vegalite , de l'ënergie male & fière d'hom- 
mes qui combattoient pour eux- mëmes, & non 
pour des maitres; qui ſe ſervoient de leurs Chefs 
reſpeRes, & qui ne les ſervoient pas, & dont 
Fame & le caractère r'etotent enyeloppes ni 
comprimes par aucune ſuferiorite factice ? Ce 
fut cet orgueil ſublime qui dit à homme, qu'un 
etre de ſon eſpece n'eſt pas au- deſſus de lui; ce 
fut cet orgueil qui nous leva des flottes & des 
armees , qui nous crea des reſſources, qui nous 
fir ſoutenir contre une des plus formidables 
puiſſances de Vunivers des campagnes ſans paie 
& ſans murmures; devouement fi glorievx que 
PF hiſtoire nen offre aucun exemple! & qu'il eſt 
impoſſible qu'on en trouve jamais un autre chez 
les nations quelconques on la nobleſſe a uſurpè 


CEE... 4 

une conſideration excluſive ! Si Vinſtitutior qui 
l'crabliroit dans notre patrie n'y eſt pas entière- 
ment extirpee les vertus nobles & genereuſes 
qui ont operela reyolution s teindront pour ne 
ſe rallumer jamais. L'orgueil & le mepris in- 
ſultant, que le Patricien Salluſtre appelle Je mal 
epidemigque de la nobleſſe (i), aviliront tellement 
ame de nos enfans, que bientòt on oſera leut 
imprimer Videe que des fon origine Vindepen= 
dance de VAmerique fut ainſi limitee ; que 
effuſion de tant de ſang, la mort de tant d'il- 
luſtres victimes, une ſi grande variete d'actions 
glorieuſes, de ſouffrances honorables, d'exploits 
qui tiennent du prodige, n' ont pas etePouvrage 
du peuple, n' ont pas eu ſon bien pour objet; 
qu'ils ſont la gloire part iculière d'un certain 
nombre de familles, dont ils ont juſtement fonde 
la grandeur, le privilege excluſif, & pour ainſi 
dire le monopole du pouvoir dans le Continent: 
car apres la violation des droits ide la nature, il 
reſte à la tyrannie de chercher dans un prẽtendu 
droit poſitif, ou dans le code de la ſuperſtition, 
tes titres hiſtoriques qui conſacrent ſes preten · 
tions & legitiment ſes attentats. 


- 
Les 


(1) Contemror animus, & ſuperdia , commune nobilicatis malumg 
(Bell. Jug, 63.) 5 
Fa 


of LA 
—_— 7 — 
2 


2 9 — . 
-- * . i , md 


— 
9 


24 


— 


— - 1.” 
C7 
9 = * * 4 
—— Ae enanc 


TE YL 
<9 


n 
+ + 


4 

_ 
1 
94 


1 8 

4 
41 
+ "Rh 
4 
44 
1 
'$ 
8: 
iF 
b 


+ = WI 


* 2 10 22 5 — avs. 1 
e 


away n a 


- oa 


— 

—— — 

„ i i. 
"4 _ 


[75 ] 

II eſt uh peuple à qui la ſageſſe ſemble avoir 
donnè le droit d' immortalitè parmi les nations, 
Le privilege d'ennoblir les ancetres (1) eſt chez 

lui la recompenſe des ſublimes vertus , des 
ſervices diſtingues rendus a l'Etat & a Phuma- 
* nite. La tout grand homme eſt trop au- deſſus 
des diſtinctions qu'invente & proſtitue la vanite 
Humaine, pour qu'on oſe en verſer ſur ſa tete, 
On recompenle ceux a qui la nation doit le bien- 
fait de ſon exiſtence. 


Les Cincinnati pretendent un autre ſalaire; 
ils ennobliſſent leurs enfans aux depens de leur 
patrie ! 


La coutume d'ennoblir les ancetres eſt à la 
fois noble & ſage ; Ihonneur qui remonte n'eſt 
pas du moins contraire ala raiſon, comme I hon- 

neur qui deſcend; il ſuppoſe avec vraiſemblance 
que l'inſtruction & Vexemple des peres ont 
'Prepare d'excellens Citoyens a VErar , & que 


(1) Si un Chinois eſt place par PEmpereur au rang des 
Mandarins , ſon pere & ſa mere ont auſſi- tot droit aux memes 
honneurs que le Mandarin; & fi ſon merite eſt tres-6leve, 
on donne des titres d'honneur a ſes ancetres , en remontant 
quelquefois juſqu'a la dixieme generation, | 


[ 73 ] 


les vertus des enfans ſont 1 un hericage domeſ- 
tique (1). | 

Mais que dire en faveur de la coutume d'en- 
noblir les enfans? de cette coutume qui commu- 
nique Porgueil d'une recompenſe a ceux quĩ 
n'ont rien fait pour Pobtenir ? qui contribue 
meme a les rendre indignes de cette nobleſſe en 
faiſant germer les vices a core des honneurs (2)? 
qui applique trop ſouvent a des hommes vils le 


—_— 
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(1) Virtus generis, dit Plutarque, en cela plus philoſophe 
qu Ariſtote, qui, ſelon Charron, definit la nobleſſe: anti- 
quits de race & de richeſſes. On diroit qu'Ariſtore - Ecrivoit. 
dans le Pays ou le P. Meneſtrier a fait imprimer un traite de 
la veritable nobleſſe, & un autre ſur les deviſes qo il ben 
LA PHILOSOPHIE DES IMAGES. © 

2) Cette coutume renverſe les bienſeances, qui, après les 
loix & mieux que les loix , regiſſent la fociere , en ſubitituant 
aux Egards dus a la ſuperiorite de Page , le reſpect d'un vieil- 
lard pour un jeune homme ſuperieur 4 lui par le rang. 
Cette coutume corrompt juſqu' aux ſentimens de la nature, 
en mèlant a Thommage dd au rang, l' expreſſion du reſpect 
pour la paternite, On montre a Roſny , dans ce ſéjour fal- 
tueux de PAriſtide Francois , du Caton millionnaire des 
monarchies modernes; on y montre encore les deux bancs 
de pierre au cet illuſtre Chevalier, de race fi ancienne, 
{e repoſoir avec ſa famille, lui bien aſſis, elle debout, cha- 
peau das, pres d'un banc vis-a-vis . . . . . Je me trompe 
peut- ètre; mais Jaime mieux le baton ſur lequel Agdfilas 
jouoit avec ſes enfans. Il ſe trouve entre les grands hommes 
anciens & les modernes les plus ctlebres , 4-pev-pres la 
meme difference que les taleus mettent entre Tacke & le 

F 3 
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prix des ſervices & du ſang des grands hommes? 
a-peu-pres comme la ſupeſtition a tranſports 
a des ſimulacres de pierre ou d'airain le culte 
que la reconnoiſſance n'inſtitua d'abord que 
pour la divinite. 


L'honneur retroactif eſt d'ailleurs utile a 
Etat: il encourage les parens a donner a leurs 
familles une education vertueuſe; & c'elt ainſi 
qu'il rend hereditaire la vraie nobleſſe, celle de 
lame. Mais l'honneur de ſucceſſion , tombant 
fur une poſterite qui ne peut pretendre aucune 
part aces vertus paſſees dont il eſt pourtant la 
recompenſe , n'eſt pas ſeulement abſurde; il eſt 
encore ridicule , parce qu'il saccroſt dans I'opi- 
nion à meſure qu'il s'affoiblit reellement en 
s'cloignant de plus en plus de fa ſource (1). Il 
nuit a cette poſterite meme, parce qu'1l lui eſt 
plus commode de jouir d'une dignite de con- 
vention que de ſe faire une dignire perſonnelle; 
parce qu'il la rend fiere & pareſſeuſe ; parce 
qu'il ne lui laiſſe de perſpective que le metier 


—_— — 
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P. Daniel. D'où vient cela? on en aſſigneroit beaucoup de 
cauſes ; mais les petiteſſes du ceremonial , qui rerreciſſent 
les hommes, & aviliſſent Phiſtoire , ſont une de ces cauſes. 
(1) Ceci reſt pas ſeulement une vèërité philoſophique. 
C'eſt encore un calcul mathẽ matique de la demonſtra- 
rion la plus ſimple & la plus facile. En effet on con- 
viendra que le fils d'un homme rappartient que pour 
moitit à la famille de fon pere; Pautre moitié appartient 
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de ſoldat, quir'exigent ni talent, ni travail; par- 
ce qu'il fonde ſur l'orgueil hereditaire Vinega- 
lite des partages & des fortunes, laquelle nuit 
autant aux familles qu'à l'Etat. Telle eſt la 
ſource intariſſable de vanite & de pauyrete, de 
baſſeſſe & d'orgueil, de ſervitude & de tyrannie, 
qui verſent dans les pays infectés de cette no- 


bleſſe de race tous les maux particuliers & 
publics. 


Ils ſeront dans notre patrie l'ouvrage des 
Cincinnati. La NOBLESSE, dit Machiavel, LA 
NOBLESSE EST UNE VERMINE QUICARIE IN- 


—_ 


A la famille de ſa mere 3 ainſi quand le fils entre dan: 
une autre famille, la part du pere de celui- ci ſur ſon 


petit fils n'eſt que de & progreſſivement ainfi, de 


ſur Parriere petit- fils de . . forte qu'en neuf genera- 


a la gEneration ſuivante de Sons qui eee 


; viron trois cens ans, tel 
6 . 


212 a1» 1215 


qui eſt aujourd'hui Che- 
valier de Pordre de Cincinnatus ne participera que pour I 
dans le Chevalier exiſtant alors; ce qui, en admetran . 
comme indubitable la fidelite des femmes Americaines pen- 
dant neuf generations, merite fi peu de confideration , qu'i 
n'eſt pas un homme raiſonnable qui, pour aſpirer a un fi 
mince avantage , voulut ceurir les dangers de la jalouſie, de 
envie , de la malveuillance de ſes compatriotes. 
Remontons d'apres ce calcul a la portee d'un enfant de 
puis ce jeune noble qui ne ſera qu'un cinq cent douzieme 
Tun Cheyalier de nos jours, & faiſons le arriver a traver 
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SENSIBLEMENTLA II BERT B. Conſoliditè par 
le tems, bordre, que I Amerique enviſage avec in- 
difference, fera des enfans des Chefs militaires une 
race diſtincte, privilegice , dominatrice ; car 


Jes neuf generations auxquelles il devra Pexiſtence juſqu'z 
Fannce de Pinſtitution de l'ordre -Il aura un pete & 
W Ü ᷣ Nos ˙—q˙m5 . 
Et chacun d' eux aura un pere & une mere 4 
Voici quatre individus qui ayant auſſi 
chacun un pere & une mere nous en 
donneront huit a la troiſieme generation 8 
AK fulvante - « + + 16 
r ION EN ber ek fo oe 
ST ˙ ˙ô˙§“ôÄ—m—̃ ex £2 
EEG Eee. . re _ ddd 
Geo o—+..4:-. ß + «350 
Enfin la dixieme generation en retro- 


gradant offre. 3512 Jindividus 
qui doivent tous exifter aujourd'hui pour contribuer chacun 
en proportion au futur Chevalier de Cincinnatus. 
TOTAL MILLE. VINGT-DEUX AUTEURS DE CE CHE= 
VALIER, , 
Ainfi , pour que nous ay ions mille de ces Chevaliers a venir, 
i faut qu'à preſent, ou par la ſuite, il exiſte un million vingt- 
deux mille peres & meres qui contribuent a cette production. 
Confiderez , je vous prie, fi apres une juſte eſtimation des 
fols , des mauvais ſujets; des frippons , des Royaliſtes & des 
proſticuces, qui doivent neceſſairement ſe rencontrer dans ce 
million de predeceſſeurs, la poſterice aura de grandes raiſons 
de ſe vanter de la nobleſſe du ſang des Cincinnati alors exiſ- 
tens. Le GeEnealogiſte mEme de ces Chevaliers , en prau- 
vant la ſucceſſion de leur honneur à travers tant de generations, - 
ne pourra que prouver auſſi la foible part de cet honneur 


1022 


$4 


homme voit une divinite dans tout ce quiluieſt 


utile ou redoutable| 1]. Des Poëtes nourris aux 


menſonges, de ſerviles Orateurs proſtitueront l' 
loquence a conferer les honneurs de Papotheoſe 


aux parricides qui aſſerviront leur pays [2 | 


— 
8 —— — 


— — * WW” — —„— 
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qu'ils auront droit de reclamer , puiſque la progreſſion arirh- 
mecique ci-deſſus demontre que le droit a Phonneur de An- 
cre diminuera en raiſon de Vanciennete de la famille, : 

Je ne vois qu'une rEponle a cela. Il faut que le Cincinnarus 
actuel me diſe naivement ; & Votre calcul eſt juſte ; mais 
« vous avez oublis d'y faire entrer un Element principal, 
« MA VANITE : elle eſt entierement incalculable & incom- 
c menſurable : c'eſt elle qui deja refide & repoſe dans la per- 
« ſonne de ce futur & precieux Chevalier, fraction de mon 
« neuvieme deſcendant dont Pexiſtence rappellera la mieane , 
« dont le nom fera revivre mon nom; & c'eſt a ce noble 
« intèrèt, Ceſt a cette grande idee que je ſacriſie ma $sQrets 
« preſemte , & que jimm2!e le bonheur des generations à 
c venir. » 

[ 1] Deus eſt zzoftali juvare mortalem, & hec ad æternam glo- 
riam via .. . « hie eft veruſtiſſimus referendi bene merentibus 
gratiam mos, ut tales numinibus adſcribantur ; quippe & om + 
n:am aliorum nomina deorum, & que ſupra retuli ſiderum , ex 
hominum ſunt nata meritis, Plin. lib. ii. Cap. 7. 

[ 2 ce ne ſont pas des Pottes; c'eſt le Senat de Rome qui 
fic mettre dans le Capitole, du vivant de Ceſar , a fa ſtatue , 
une inſcription dans laquelle on lui donnoit le nom de DEMI- 
DIEU [| Dion. L. 43 J; & Ceſt aux SEnareurs qui venoient 
lui rendre compte de leurs deliberatiens pour lui trouver de 
nouveaux honneurs que Ceſar repondit : il faut plurgr penſer 
a recrancher une partie de ceux qu'on m'a deja dicernts, Plus 
tar, in Ceſ. | 15 F 
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Le reſte des Citoyens ne ſera qu'une tourbe obſ. 
cure, humilice , degradee, avilie, indigne de 
menagemens, deſtinee aux vexations, comme ſi, 
ſelon la belle expreſſion de Tite-Live, tout Ple- 
beien etoit odieux aux immortels meme (1). Peu 
d'inſtansencore & les Cincinnati ſe perſuaderont 
qu'ils deſcendent en ligne droite du Ciel, qu'ils 
{ont de droit divin les Ixcas de notre Ame- 
rique; ils regarderont comme un deshonneur , 
& preſque comme un ſacrilege de &allier avec 
la race proſcrite, & leur caſte ſuperbe condam- 
nera leurs freres a l'eſclavage. 


Telle eſt la lecon Eternelle qu'offre à toutes 
les pages I'hiſtoire de homme & des nations, 
La nature des choſes ne ſauroit changer. La 
corruption nait à la ſuite de Vinegalire. Les 
diſſentions s aggravent avec la corruption. Les 
partis ſe forment. La guerre civile ſurvient. 
De nouveaux Sylla ſe placent a la tete de la 
nobleſſe ; de nouveaux Marius ſont les chefs 
du peuple. Vainqueurs ou yaincus , les ban- 
niſſemens , les confiſcations, les proſcriptions; 
toutes les cruautes, toutes les oppreſſions ſont 
Vinevitable effet du choc des partis. Un Dic- 


” — 
— 
—— 


(x) Inviſi diis immortalibus. Tit. Liv. 
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tateur ſurvient , & ſur les ruines de la patrie il 
Eleve l'édifice du pouvoir arbitraire. Ainſi, 
pour condeſcendre a la timide circonſpection 
de nos tems modernes, & ne Citer que des 
exemples anciens, Ceſar, ce pretendu defenſeur 
du peuple,n'eut pas plutoc triomphede Pompee, 
cet imprevoyant chef des Ariſtocrates, qu'on le 
vit fouler a ſes pieds la liberte publique. Ainſi 
tant d' actions, de victoires & de travaux, qui 
ebranlent encore notre imagination etonnee, ne 
profitèrent qu'a Vambirion d'un ordre de Ci x- 
CINNATI, non decores, moins nombreux, moins 
impoſans, moins redoutables que les notres; & 
ne valurent A un peuple de heros que des 
maitres atroces , & le deſpotiſme le plus cruel 
qui jamais ait enfonce le poignard au ſein de 
i'humanire. 


Voilk ce que Vinſtitution d'une nobleſſe he- 

rcditaire , ou ſi l'on veut perperuelle ; voila ce 
que ce deſordre contre nature qu'on decore du 
nom d'ORDRE ( 1) rapporte a la Societe. Par- 
tout il fut un volcan de diſſentions, de troubles 
& de tyrannie ; par-tout il le ſera , & ſur- tout 


MC 


(1) Ceſt le deſordre lẽgitimè par une ſanction publique. 
Ceſt le cabos tranquil le, 
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dans une Republique; car on ne peut oppoſer 
a Vinſticution d'une nobleſſe, que Vinſtitution 
d'un Roi qui defende le peuple contr'elle; & 
peut-etre ce point de vue pourroit-il ſeul ex- 
cuſer un homme de bien, qui, n'ayant pas pour 
but l'oppreſſion du peuple, concourt à Vinſti- 
tut ion d'un corps de nobles. Loin d' etre des co- 
tonnes elevtes au milieu du peuple pour ſoutenir 
le trone (i), comme il plaĩt au Juge Blackſtone 
de les nommer, les nobles des Republiques n'ont 
ere, & ne font que des ryrans ; les nobles des Mo- 
narchies n'ont ètè, & ne ſont que des inſtrumens 
fidèles d' oppreſſion ( 2) ; maitres auſſi durs qu'eſ- 


— 


— 


(1) Pillars reared from among the people to ſupport the throne, 
Comm. 1. 158. 


(2) Il faut peut. etre en excepter la nobleſſe d' Angleterte; 
mais c'eſt parce qu'elle eſt eſſentiellement differente de toute 
autre nobleſſe Europẽenne, & notamment de la Francoiſe. 


10. La nobleſſe d' Angleterre fait une partie eſſentielle de 
la Conſtitution, on peut dire qu'a ſuppoſer que la Conſtitu- 
tion Francoiſe ne ſoit pas un &re de raiſon , rien ny eſt 
plus étranger que la nobleſſe, qui, comme je Pai ecrit ail- 
leurs, ne fait pas meme un corps en France, tandis que les 
artiſans y forment des jurandes. 

20. La nobleſſe Angloiſe a des prerogatives comme corps: 
& comme corps judiciaire recrutẽ parmi les Chefs de juſtice 
diſtingues , & des hommes de mérite de toutes les claſſes ; 
& non pas excluſivement, comme en France > parmi les 
gatellites armès du Monat que, ou parmi les Scribes ou les 


* 


. 
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claves rampans , toujours prets a humilier „A 
vexer, a prellurer le peuple ruine, deſſèché, 
aneantl par ces nobles, comme de foible 
taillis, ombrages '& aſſamés par des chenes 


trop nombreux, languiſſent, rappetiſſent, meu- 
rent. 


- * 
— 


Publicains, L'exercice de ces prerogatives a plus d'une fois 
ſauvè la conſtitution, Les nobles Frangois r'ont de prero- 
gatives que comme individus ; & les prerogatives des indi- 


vidus nobles ſont toutes des prerogatives d oppreſſion pour 
les individus qui ne {ont pas. 


30. En Angleterre la qualité de noble n'appattieng 
qu aux ſeuls Pairs du Royaume ; c'eſt-a-dire aux Ducs , 
Marquis, Comtes , Vicomtes, & Barons. En France elle ſe 
communique par la naiſſance aux perſonnes qui n'ont ni 
titres, hi terres ; elle ſe communique pour de Pargent aux 
deſcendans des derniers individus des dernieres claſſes de 
la ſociẽtẽ. Ce n'eſt preciſement qu'une ſpeculation fiſcale 
qui peut multiplier les nobles juſqu'a Vinfiai , & qui les a 
deja multiplies juſqu'a la plus pitoyable derifion, 


4% En Angleterre , la nobleſſe reſt tranſmiſſible qu aux 
fils aĩnès des Pairs, ou aux ainés des collatEraux lorſque les 
Pairies ne doivent pas S'eteindre dans la ligne directe. 
Les cadets des Ducs portent a la verite le titre de Lerds; 


mais uniquement par courtoiſie , comme les filles des Comtes 


Sappellent Lady: ils ne le tranſmettent point a leurs 
enfans , dont toute la diſtinction eſt dans le titre d'honorable 
place devant leur nom. Ce titre ne leur eſt point dd, & 
ſe perd des la ſeconde generation, Les cadets de la nobleſſe, 


[$2] 
Les Cincinnati „ n'en doutons point, trai⸗ 
teront de DEC LAMATIORs Texpreſſion de nos 


| 


he —— 


nn 


ranges ainfi dans la claſſe des fimples Gentlemen“, forment 
pour ainſi dire le lien d'union entre la Pairie & les fimples 
Citoyens. Il eſt aiſè de ſentir, que fi le membre de la Chambre 
des Communes qui peut devenir Pair par le choix du Sou- 
verain, mEnage la Pairie qu'il a Peſpoir d'atteindre (ce 
qui ne Pemptche pas de ſe rappeller qu'il peut n'&tre jamais 
Pair, & qu'il y auroit par conſequent de l'imprudence a 
bleſſer les propriétés du fimple Citoyen, dont il eſt egal 
fans que la plus legere nuance de droits les ſepare ) le Pair 
penſe auſſi qu'un ſeul de ſes enfans participera aux prero- 
gatives de la Pairie , & que tous les autres ſeront de fimples 


Gentlemen. 


* [leſt bon de remarquer pour les Frangois (qui Pignorent genèrale · 
ment; qui du moins Poublient ſans ceſſe par un effet natutel de la 
routine des mots qui jette une grande confuſions dans les choſes) il eſt 
bon de te maquer, que ce qu'on appelle Gentlemen ou Gentry , par oppo- 
ſition 4 Noblemen & à Nobility, ne veut pas le moins du monde dire 
nobleſſe: & Gentils hommes Ceſt un mot generique , dont les ſous- di- 
viſions deſignent un certain nombre de claſſes d'hommes, qui n'one 
aucune influence dans la conſtitution & pas la moindre prerogative- 


19. Les enfans des Pairs. 
a®, Les Chevaliers Baronets;eſpece de titre de nobleſſe intermediaire/ 


qui paſſe ſeulement aux ainẽs, & qui donne aux femmes de ceux qui 
le portent le titre de Lady, 
39. Les ſimples Chevaliers; titre perſonnel, qui donne aux femmes le 
titre de Lady, mais qui ne ſe ti anſmet point. 
45. Les Dodteurs en Droit, Theologie , Médecine. 
5. Les Squires nom qui ſe donne à toute perſonne qui poſsede une 
certaine Erendue de terte, ou qui vit de (a fottune; à tous les ayocars? 
A la plupart des employès dans les bureaux d' etat de ſinar ce, ou dans 


U 83 ] 
trop juſtes craintes. Quelques-uns d'eux prens 
nent deja le manteau d'une politique, modeſte 
& feignent de $'etonner qu'on les trouve plus 
dange reuæ que toute autre reunion d hommes, 
gu'une aſſemblee de Francs-magons, que certains 
clubs qui portent des ſymboles & des medailles , 
ou meme qu une corporation de marchands ou 
douvriers mechaniques (1). . . .. Etrange paſſion 
que l'orgueil, qui ſe maſquant & ſe reproduiſant 
ſous routes les formes, conſent meme à s'humi- 
lier pour arriver a ſon but! Serpent qui ſe replie 
pour s'Elancer ?...: Ainſi donc tantot les Cincin- 
nati Sarrogent la ſurintendance des bienfaits,la 
ſurveillancede la choſe publique, de IT honneur,de 
union, dubonheurdes nations, la conſervation 
des droits les plus Eminens de la nature humainez 
& le moment d'apres ils ſe rayalent au niveau 
dhommes auxquels, dans toute autre occaſion , 
ils ne croirotent pas pouvoir etre compares 
lans outrage ! . .. . Vains detours de Pambi- 


——— 


* 


——— 
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les cours de judicature, aux officiers municipaux des villes, aux 
negorians en gros, &c. 

60. Les Gentlemen proprement dits, par le quels on entend toutes 
les perſonnes qui ont quelque education, qui ne ſont employees ni 
au travail de la terre, ni aux ouvrages de mEchanique groffiere, 


(1) No more dangerous than a city corporation of shop- bee pers, 


taylors or other mechanics ; or like the Free-maſons , and other 
clubs , vvho vvear badges or medals, 
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tion! qui ne ſauroient pallier aux yeux de la 
liberte vigilante une ligue d'autant plus odieuſs 
que les Citoyens, dont la vanitè conſpire contre 
leur patrie, ſe vantent de projets plus honorables, 
feignent de s' impoſer de plus grands devoirs, & 
deguiſent mieux leur redoutable exiſtence... 
Il n'eſt. pas juſqu'au nom qu'ils ſe ſont donn, 
dont ils doivent un compte rĩigoureux. 


Leur venè ration pour Lucius Quintius Cincin- 
natus , appelle comme euæ d la defenſe de ſa pa- 
trie; leur ferme reſolution de ſuiyre ſon exem- 
ple en retournant a leur etat de Citoyens , leur 
a, diſent-ils , fait naitre Pidee de donner ſon 
nom à leur fociete (1). 

Ainſi le Republicain , qui, dans ſon heroique 
ſimplicite, rapportoit aupres de la charrue, dont 
Tavoit arrache la confiance publique, ſon &pee 
victorieuſe & ſes palmes triomphales. , eſt in- 
voque par des ambitieux turbulehs , appelles 
comme lui, de leur aveu, ala miſſion ſacreede 


defenſeurs de la patrie, & qui n'ont pas ſu 
attendre 


— — 1 a — 


1) The officers of the American army having generally been 
talen from the citizens of America, poſſeſs high veneration for the 
character of that illuſtrious Roman, Lucius Quintius Cincinna- 
tus; and being reſolved to follow his example , by returning to 
their cieipenship , they think they may vvith propriety denominare 
themſelves the ſociety of the Cineinnazi. 


C83] 


attendre de ſa main les diſtintions qu ils cons 


voitoient / les a-t- elle appelles auſſi a une re> 
compenſe hereditaire? Ils vantent leur retraite , 


comme $'il eũt 6r6 à leur choix de poſer les ar- 
mes! En retournant à leur état de Citoyens 
ont-ils cru faire grace à leur pays? S'etoit-1l dons 
ne à eux ? On immole tres-bien dix mille Cẽ- 
ſars! ils s'arrogent une dignite inconſtitution- 
nelle / ils uſurpent le nom; & ils pretendent à Vi- 
mitation du Romain qui fut le plus ſoumis & le 
plus modeſte des enfans de ſa republique! C'eſt 
uniquement ſous cet aſpect qu'on le connoit , 
& qu'on le loue. Oh donc ont-ils lu que Cin- 
cinnatus ſe ſoit donnè un ordre, & lait conferẽ 
à ceux qui avoient combattu avec lui ? qu'il ait 
oards ſes faiſceaux en labourant ſon champ ? 
Une telle entrepriſe etoit trop au-deſſous de ſon 
ame; mais c'etoit plus qu'il n' et ofe tentzr. 
Pour de moindres crimes , la Republique Ro- 
maine, aux jours de fa liberté & de ſa vraie 
gloire, chaſſa, bannit, mit à mort quelques 
ambitieux, auſſi recommandables par leurs ta- 


lens, & par leurs ſervices, que les plus illuſtres 
de nos Concitoyens. 


— 


Les Romains tenoient d'une facheuſe expe- 
tence une importantelegon. Ils ſayoienr que les 
Commandans militaires accoutumés à Vobgiſ= 
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ſance paſſive des armees , enivrts de leur rEpti= 
tation, ſont en general Ariſtocrates dans le cœur 
& implacables ennemis de l'egalitè. A meſure 
qu'ils deviennent illuſtres, ils ſont tentès d' uſut- 
per, ſous Papparence plauſible de mérite & de 
juſtice, des prerogatives d'une pernicieuſe con- 
ſequence. Le vulgaire les adore avec une vene- 
ration ſtupide , (1) qu'ont dedaigne les grands 


(1) M. Frnilius Scautus, vivement ſoupcotine d'avoir 
ſuſcite en Italie la guerre des Allies par reconnoiſſance pour 
For de Mithridate, comme il avoit amtefois au m&me pris 
| fauvs Jugurtha , eſt accuſe devant le peuple auſſi bien que 
Cotth & Mummius. Cotta gexile lui- meme. On relegue 
Mummius à Delos. Scaurus age de 72 ans ſe tend à la place 
publique, appuyè ſur de jeunes Patiiciens, & S adreſſaßt au 
peuple aſſemble : & Romains ! leur dit- il, eſt ce a vous de 
« juger de mes aclions? Ce ſont vos peres qui les ont vues. 
je en rapporte cependant à vous - memes, Un certain 
« Varius de Sucrone accuſe Marc Emile avoir rab la Republi 
« que en faveur d'un Roi de Pont, Marc Emile Prince du Schdt, 
« le nie: que faut. il croire ? . A inſtant le peuple 
oblige par ſes cris Paccuſateur à ſe adfiſter de ſa pourſuite. 
gans doute auprès du Peuple la fermetẽ tient ſouverit Nei de 
raiſon; mais origine de la maiſon pattivieine Emilia, dont 
ſortoit Scaurus, ſe perdoit dans la nuit des tems; mais il avoit 
eu les honneurs Conlulaites , & ceux du triomphe 3 & le 
peuple , ce peuple que V'on degrade & que 'on calomnie avec 
rant de perſeverance & de concert 4 eſt todjours la dupe de 
la génétoßté. Tote apparence de magblanimité le ſurprend 


[ #7 ] | 
hommes (1) & qui fait redouter aux vetitables 
amis de la liberté la reconnoi ſſance du peuple 
comme un gage de fa ſervitude: cette venera- 
tion fomentèe exalte leur orgueil; & le deſpo- 
tiſme s'elè ve derriere la fumee de Vencens qu'on 
btüle a leuts pieds. Auſſi certaines rẽ publiques 
prennent- elles toujours un Etranger ( 2) pour 
commander leurs armées, & les peuples eclaires 


& bentrane: il ſaut le garder de lui meme. Je me repreſente 
des Cincinnati moins vertueux que les officiers Americains z 
je les vois traitant de yains ſophiſmes toutes nos objections 
& ſe plaignant patheriquement de Þcavie qui veut leur ravir 
une rècompenſe a laquelle ils ſe ſont bares d'enlever eux- 
memes tout ce qu'elle avoir: d alarmant. Ils iroient juſqu'a 
convenit des cotiſẽquences; mais ils diroient qu'il eſt affreux 
de craindre d'eux rien de pareil; qu en leur artachant leur 
tuban on va flètrit à jamais des hommes qui ont bien mèrité 
de la patrie; & cela pour une erreur du patriotiſme meme 


* 


quils avdient dEjA rẽparke . il ne faudroic 


qu'un moment peur · ètre pour que ces vains prètextes devinſ- 
lent la robe de Ceſar, 


( 1.) Scipion l'Africain refuſa que ſa ſtatue prit place fur les 
lits ſacres parmi celles des Dieux. Voluerunt . . . ima- 
ginem ejus triumphali ornatu induta n capicolinis pulvinaribus ap- 
plicare. Val. Max. I. iv. 


Paterſon , Ecoſſols. 


— 


G 


(2) Les Vetirtens, Leur GEncral eſt aujourdhui M 
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( 88 ] 
par la prevoyance des ſages ſe ſont vus forces 
d'ẽloigner les Citoyens illuſtres par leurs ſervi- 
ces militaires; ils ont ete exclus des dignites ; 
on a ſans ceſſe lutte contre leur influence. Leur 
celebrite , leur reputation , leur gloire Etojent 
regardees comme une rècompenſe aſſez grande 
pour les conſoler de cette ſuryeillance ſevere 
peut-etre , & probablement meme ce fut par 
crainte , autant que par vertu , que quelques 
grands hommes de l'antiquitè s abſt inrent de ce 
qui pouvoit alarmer leurs Concitoyens; car je 
ne ſuppoſe pas qu'ils fuſſent plus deſintereſſes 
que nos chefs; & Von peut, independamment 
des documens hiſloriques , conclure de leur 
moderation que leurs Republiques avoient des 
mceurs que nous n'avons plus, ou des loix re- 
Primantes que nous avons point encore, 


II n'eſt pas une de ces verites qui ne ſoit 
connue des hommes de ſens qui compoſent 
Parmee Americaine ; mais leur ambition ne 
ſauroit ſe contenter de la reputation que leurs 

ſervices leur ont donnee , fi elle ne leur aſſure 
point un Patriciat. II ne leur ſuffit donc pas 
que Vadmiration des ages élève un trophèe ſur 
leur tombe que ni la reyolution des fiecles ne 
la puiſſance du ſort ne puiſſent demolit ! . . > 
5: +++ + 0 TW TA pas un t titre ente _ 


9] i 
leur famille, & ſur leur poitrine un ſymbole ; 
que dans d'autre temps ils auroient regarde 
comme une parure puerile , ils ne ſont pas re- 
compenſes. Ah ! ſi les magnanimes defenſeurs 
de Amerique veulent reflechir dans le ſecret 
de leur conſcience & de leur genie; ils ſe con- 
vaincront qu'un mouvement de vanite plus que 
d'orgueil leur a ſuggere un projet qui ne peut 
qu'empoiſonner leur bonheur & ternir leur 
gloire. D'eux-memes , ils diſſoudront cette 
inſtitution funeſte, & ſe contenteront du tribut 


de la veneration de la reconnoiſſance de leurs 


concitoyens. 


Quoiĩ qu'il en ſoit, Palarme eſt ſonnẽe; que 
les braves ſe revillent. La libertẽ peut etre ren- 
verſee par des cauſes imperceptibles aux yeux 
de la multitude ; ſur-rout lorſque les aſſemblees 
populaires', emportees par la paſſion , frappent 


ſur les perſonnes au lieu de frapper ſur les 


choſes. Alors on travaille tres-rapidement à 
lagrandiſſement des ambitieux; & tandis qu'on 
ſe venge de petits ennemis & d' injures legeres, 
on tend un pliege a la liberte , ce premier ob- 
jet des travaux des hommes, ce tréſor de leur 
poſtërité. | 
Mais il ne s'agit plus delegeres atteintes de 
menees ſecrètes, de cauſes imperceptibles. 
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[ 99 ] 
Les Cincinnati, nous I'avons demontre, crèent 
dans leur patrie deux ordres diſtincts: 


Une race de PATRICE xs ,denobles heredi- 
taires, Elite de Varm&e, des familles puiſſantes, 
des Citoyens du premier rang , des Chefs de 
Etat, recommandables par leur merite , la 
nature & la gloire de leurs ſervices, Peclat de 
leur reputation ; redoutables par leurs allian- 
ces; & qui auront pour but Erernel de com- 
mander. | 


Lo P·urrE, ou les Pleb<iens, appellesparla 
mediocrite meme de leurs fortunes à la mode- 
ration, dont ils ne $'ecartent jamais auſſi Jong- 
tems qu'on ne les irrite, ni par des mepris , ni 
par des injuſtices; & qui n' ont d autre but que 
de n'etre pas opprimes ; mais qui ſont trop 
inevitablement deſtines a Vetre, par cette inſti- 
rution uſurpatrice , qui ne peut que perpetuer 
la grandeur des familles dans une nobleſſe Ariſ- 
tocratique, & ſeterminer à une tyrannie mo- 
narchique (1). 


5 
— — 


_— — 


(1) Le peup le Romain ètoĩt en poſſeſſion de choifir in 
eomitiis calatis tous ceux qui devoient avoir ſur lui quelque 
autorire dans les armes, dans le gouvernement, ou dans la 
religion. (Si hoc fieri non poteſt , ut in hdc civitate quiſquam 
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[91] 

L'Amerique peut, & va mem? determiner 
avec certitude fi Veſpece humaine eſt deſtinee 
par la nature a la liberté ou a Veſclavage. Un 
gouvernement Republicain n'a jamais ren - 
contre dans aucune partie du globe des circonſ- 
tances auſſi favorables à ſon etabliſlement. Terre 
nouvelle, inẽpuiſable, dotée de toutes les ri- 
cheſſes de la nature; enceinte de mers immenſes; 
facile à dEfendre ; Eloigne des ſouillures & des 
attenta:s du deſpotiſme. Siecle de lumieres & 
de tolerance. Epuiſement ou impuiſſance; en- 
fance ou delire du reſte du globe. Exemples 
recens de revolutions ſemblables ; des ſucces 
& des fautes qui les ont fignalees. Corps de 
nation deja redoutable. Principes & meme 
prejuges favorables; germes de bonnes loix ; 
ebauche d'une conſtitution reflechie & non for- 


Ee * 
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rullis comitiis ĩnperium aue poteſt item aſſequi poſſit Cic. de Leg. 
Agr. ii.) Ser vius Tullius, qui sempara le premier du trone 
ins ſon conſentement, changea la forme du gouvernement, 
your faire paſſer tonte Vautorits aux riches & aux Patri- 
ciens , auxquels il Ecoit redevable de ſon Elevation, * 
Tum demum palam ficti, & compl or atione, in regia orta , Ser- 
vius preſt tio firmo munitus, prim'ts injuſſu pop uli, volu ntate Pa- 


; dran reg2avit, Tit, Liv. 1. C. 41. ) 


Denis d'Halicarniſſe , I. iv. ſemble contredire cette opinion; 
mais on concilie ces deux auteurs en diſtinguant les tems. Voyez M. 
india ſac les ttibus Romaines, 


G 4 


[92] 
tuite; hommes de genie; chefs vaillans.. . . tous 
ces avantages, l'ordre des Cincinnatiles Erouffera 
dans peu d' années. Eh ! quelle bleflure mor- 
telle pour la liberte humaine ! Faudra- t- il done 
eroire avec ſes ennemis, que les belles idées des 
Sidney, des Locke, des Rouſſeau, & de tant 
d'autres qui ont reve le bonheur politique peu- 
vent etre l'objet d'une ſuperbe theorie ; mais 
que Vexecution en eft impraticable ? Notre 
exemple ſervira-r-il a fortifier le Deſpotiſme qui 
peſe ſur ! Europe, en demontrant qu'un peuple 
qui fut ſoumis a un monarque eft trop degrade 
pour ſe gouverner deſormais par lui - meme , 
pour ſupporter la liberté, ou tout au moins 
pour fe paſſer des diſtinctions, des ordres , des 
titres, de tous les hochets avec leſquels le 
gouvernement monarchique amorce la vanite 
humaine, (1) & qui nous ont tellement faſcine 


3 
— 
— ꝓ — — 


(x) Un nommè Jenkins à la fin de 1762, ou au commence- 
ment de 1763, preſenta a Milord Bute le projet ſuivant, 
Pour prẽ venir non-ſeulement lindEpendance , mais meme 
Femancipation des Colonies Anglo-Americaines , & les re- 
cenir a jamais dans Pobeiſſance, 

19, Il propoſoit avant tout de conſerver ſur pied la plu- 
part des troupes qui ſe trouvoient alors en Amerique , & qui 
furent licentièes ou rappellées à la paix II entretenoit 
les forts diſperſes ſur la frontière des ſauvages, qu'on a de- 
molis oi abandonnẽs; & il en conſtruiſoit de nouveaux ſug 


[93] 
Veſprit & les yeux, que les talens, les ver- 
tus, la fortune meme ne ſont pas pour nous 


— — a — — — — 
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la core , pour Yoppoſer aux invaſions des Frangois. Les conceſ- 
ſions de terre accord6es aux veterans deyoient toujours ſe 
trouver dans les arrondiſſemens d'un fort, ce qui dans peu de 
tems devoir former, ſurtout vers la frontiere , des banlieues 
milicaires fort reſpectables. | 

20. La creation d'un certain nombre d'Eveques Angli- 
cans formoit le ſecond article de ſon projet: il les &ablifloir 
d'abord a Philadelphie, dans le Maryland, la Nouvelle-York, 
& les Carolines. Jenkins craignoit peu d'oppoſition de la 
part de ces Colonies; & quant aux reclamations des quatre 
Provinces anti Epiſcopales qui conſtituent la Nouvelle An- 
gleterre, elles euſſent ẽtẽ trop foibles , vu Pengoument gene- 
ral & la preponderance Britannique au moment de la paix, 
pour empecher cet Etablifſement dans les autres provinces. 
Jenkins les laiſſoit ſe plaindre : il ſuivoit fon projet, & ſe 
flattoit meme d'erre en état avant peu d' annèes d'&rablir 
quelques Evèques in partibus dans la Nouvelle Angleterre, 
Le Gouvernement commengoit par ſoudoyer magnifique- 
ment chacun de ces Ev@ques, auxquels on auroir fair ſur 
les lieux, des conceſſions de terte proportionées à leur 
etat.—Si Pon en croit l'auteur du projet, chaque Eveque 
auroit eu avant dix ans révolus une Cathedrale avec ſon 
Chipitre , compoſe de Doyens & de Chanoines comme en 
Angleterre auxquels il auroit été également facile d'accorder 
des conceſſions. Il ne faut pas oublier quiil ajoutoit a cet 
_ Ecabliſſemenc une Univerſite Royale. | 


30. Il crèoit une quantité indéfinie de Baronets & de 
Lords hereditaites [ tous contèrant le titre de Lady a leur 
femmes ] & les choiſſoit parmi les citoyens les plus riches 
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[94 ] 


des objets auſſi xelpedtables qu'une medaille & 
un ruban ? ? 


Ah! ne trompons pas ainſi Vattente des Na- 
tions; n'imprimons pas ce deshonneur au 
nom Amèricain, cette tache à la Nature hu- 
maine; ne donnons pas ce ſujet de douleur aux 


& les plus accredites. Le Conſeil des Gouverneurs reſpec- 
tifs, qui formoir une eſpece de Chambre haute, n'auroit été 
compole que des Lords hereditaires , mais avec des modifi - 
cations dificrentes dans chaque Colonie, & toujours avec 
exceptions que le Gouvernement dars ſa ſageſſe devoit ſe re- 
ſerver. 


Obſervez que Jenkins vouloit ẽtablir tout cela à la fois; 
Evè ques, Nobleſſe herẽditaire, Arme protectrice, Univer- 
firs ; tout devoir paroſtre au meme moment, Lenthouſiaſme 
Etoit au comble; on voyoit dans les Anglois les liberateurs 
des Americains , que la Frapce devoit deyorer. Ils .s'croient 
couvertsde gloire dans les quatre parties du monde. Qui au- 
roit pd, qui auroit oſè leur ſuppoſer d'autres motifs que ceux 
d'une mere tendre & eclairce , qui veut aſſurer Eat de ſes 
enfans apres les avoir ſauy&s du naufrage ? 


Thomas Jenkins, mort en 1772, avoit Er6 Commis de] Ac- 
cile , enſnite facteur dans les Carolines & la Penſylvanie,puis 
employs à la ſuite de I'arm6e Anglo-Americaine qui conquit 
le Canada. Il croyoit de bonne fois que ſon projet devoit al- 
ſurer le bonheur & le repos des Americains, Au moins ne- 

ton · il ni ſanguinaire, ni abſurde. 


cc 


(C 


r 


C 


fn 


c 


cc 


cc 


LC 


cc 


cc 


cc 


cc 


cc 


cc 


cc 


cc 


cc 


cc 


( 


cc 


SW 


LC 


cc 


& - 


cc 


ec 


ec 


0 


[ 95 1 


ſages !« Il eſt impoſſible qu'ils ne faſſent pas 


desvceux pour que la Republique Americaine 
parvienne a toute la proſperits dont elle eſt 
ſuſceptible, Elle eſt Veſperance dn genre 
humain ; elle doit en devenir le modèle; 
elle doit prouver au monde par le fait que 
les hommes peuvent re libres & tranquilles, 
& ſe paſſer des chaines de toute eſpece que 
les tyrans & les charlatans de toute robe ont 
pretendu leur impoſer fous le pretexte du 
bien public. Elle doit donner exemple de 
la liberte politique, de la liberté civile, de la 
liberté religieuſe, de la libertè du commerce 
& de Vinduſtrie. Elle doit donner l' exemple 
de toutes les libertes, L'aſyle qu'elle ouvre 
a tous les opprimès de toutes les nations doit 
conſoler la terre. La facilite d'en profiter , 
pour ſe derober aux ſuites d'un mauvais 
gouvernement, forcera les Gouyernemens 
d'etre juſtes & de geclairer. Le reſte du 
monde ouvrira peu à peu le yeux fur le 
neant des illuſions dont les politiques ſe ſont 
bercés; mais il faut pour cela que Ame- 
rique sen garantiſſe, & qu'elle ne redevienne 
pas une image de notre monde vieux & cor- 
rompu, un amas de puiſſances diviſees , fe 
diſputant des territoires , ou des profits de 
commerce, & cimentant continuellement leſ- 


| [96] 
« clavage du peuple par toutes les manceuvres 
« dela politique Europeenne » ( 1 ). 


Que la Legiſlation foudroie cette inſtitution 
meurtriere d'une nobleſſe factice & decoree qui 
en eſt le chet-d'ceuvre ; mais avant de frapper , 
avant de detruire juſqu'au nom des Cincinnati, 
qu'elle inſtruiſe ſes enfans; qu'elle leur diſe; 
(ils ont merite d' elle cette tendre deference: ) 


« Les vues patriotiques , les pieux projets 
« qui vous ont ſeduits , ſeront tot ou tard le 
c voile d'une combinaiſon politique des Com- 
« mandans militaires, combinaiſon perilleuſe 


— 


( 2 ) Ce fragment appartient a une lettre de M. Turgec 
à Monſieur le Docteur Price, qui ſe trouve à la ſuite de cet 
ouvrage , * & dans laquelle les Americains trouveront ce 
qui a Ece Ecrit de plus profond & de plus ſage fur les vices de 
leurs conſtitutions , & ſur les moyens de les ameliorer, La 
Philo:ophie de Thomme d' tat, du fincere ami des hommes 
& de la liberté, wa jamais mieux guide un plus beau genie. 


C'eſt lame de Fenelon, avec bien plus d'etendue dans 
Feſprit, 


Cette lettre vient d' tre imprimæe pour la premiere fois dans un 
ouvrage de M. le Docteur Price, intitulee, Obſervations on the importan- 
ee of e American Revolution, and the means of making it a Benefic to 
the World. On ne ſauroit trop recommander aux Americains Ja lectu- 
re de cet &crit rempli d'obſeryations judicieuſes, de vues ſages, de 
conſeils utiles; & reſpirant l'amour de la liberté , & de Ihuma nice 


1 

« pour la choſe publique, & par conſequent 
« criminelle. Des hommes libres ne peuvent 

« que cenſurer, reprouver , extirper une telle 

« innovation, Que votre lot ſoit notre recon- 

« noiſſance, & la gloire que vous avez meritee; 
« il eſt aſſeʒ digne d'envie. Il vous donne une 

« aſſez grande influence dans votre patrie. s 
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« Rappellez-yous ces jours d'alarmes , ol N 
« les troupes meridionales , campees, pres de 1 
« Jackſon-borough , couvroient  Aﬀſemblee de 
« la Caroline occupee de Paffaire triſte & cruelle 
« des confiſcat ions (1). L'armèe entiere , de- 
« puis le General juſqu'au ſoldat le moins in- 
« tèreſſè au reſpect des proprietes , avoit cette 
« proſcription en horreur. Ils $eronnoient 
« que les habitans de la Caroline Meridionale 
« puſſent etre dẽvorẽs d'une ſoif fi ardente de 
« yengeance. Demi- nuds & preſque affames , 
« ces guerriers magnanimes ayoient bravè tra- 
« vaux, beſoins , perils. Sans paie , & preſque 
« ſans eſpoir, ils avoient affrontè les rigueurs de 
& tous les climats depuis les murs de Quebec 
« juſquiaux lignes de Savanah. La plupart & 
« plus d'une fois priſonniers ſur terre & ſur mer 
avoient eſſuyè tous les outrages des plus inſo- 


heres 


— 


e 


WET Bee 


{r) En 17582, 


— 
1 Ew + 


- _ — — — 


i, 
- 
J. 
iy 
A 


- —_ —— ———- Y — - 2 — — F 2 — 
— 0 th — —U— z— 
n — — —— 34 : . 7 2 
" 2 - 1 4 * * wm = — — - — —— : ——ũ—3 — ; pag — us * os 2 K 2 2 =_ p Le a 2 » < - * 
— ., —— HD o—_wm_ ̃ ow Wn—_—— 4 1g 8 * 9 = — 5 < 3 25 > | 
\ 2 = — _— * — ee 1 - 
\ f * = o E 


r — 
4 — 


[98]. 

& lens vainqueurs qui „dans les vaincus, fle 
voyoient que des rtvoltts. Eh bien! ils ne 
comptenoient pas que le malheur put rendre 
cruels. La rage immoderte de nos compa- 
ttiotes, qui preEcipiroit la ruine de leurs freres, 
leur inſpiroit une ſorte di horreur. Leur pitie 
ne fut pas ſterile. Ils ſe mélèrent parmi les 
Membres des deux Chambres, & S opposèrent 
par la ſeule force de la diſcuſſion, & d'une al- 
ſon ſenſible & moderee, aux reſolutions vio- 
lentes, avec un tel ſucces que la liſte des prof: 
crits fut tres-diminuee ... Hommes illuſtres 
& genereux ! tel eſt Pempire de vos vertus , 
& nous en beniſſons la providence J.., Puiſſe 
la main de Voppreſſion ne jamais contraindre 
vos deſcendans de boire à la coupe amere de 
radverſitè! ou ſi Pordre du Ciel les deſtinoit 
à ſoufirir,qu'ils trouvent un ètre reconnoiſſant 
qui ſe rappelle que leurs peres furent les 
& amis de l humanitè ſouffrante ... Hommes 
« illuſtres & gEnereux ! qui nous avez dElivres 
« du joug d'une nation hautaine , n'attentez 
« pas à votre ſublime ouvrage ! ne flerriſſez 
« pas votre gloire ! ne leguez pas à vos enfans 
« le pouvoir d'erre oppreſſeurs, & le danger 
« d' tre punis! 
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« Les honneurs & les privileges exctufifs d'un 


[99 ] 
« ordre hereditaife ſont une uſurpation formelle 
« de la ſouverainere ; puiſqu'ils attentent à la 
« conſtitution : ils ſont au-deffous de vous, puiſ 
« qu'ils ſuppoſent le befoin de conſtater ce que 
« ſait Punivers. Guerriers Americains ! nobles 
c entre tous les hommes pat vos actions? 
« craignez de vous avilir! Quelle nobleſſe plus 
« reelle & plus grande cherchez-vous que la 
« participation à la Souverainere , qui vous ap- 
« partient comme A vos freres ? Que ſerojt 
« aupres delle cette nobleſſe factice que vous 
« tentez de vous donner ? que ſeroĩt- elle mème 
« parmi les Nobles d' Europe? Porteꝝ chez les 
« Europeens votre decoration futile, & la diſ- 
« tin&tion que vous prerendez tranſmettre I 
& vos enfans : voyez comme elles y ſeront 
« dedaignees ; voyez à quelle diſtance ſe croiĩent 
« de yous les eſclaves titres des Deſpores , qui 
« conſeryent ſoigneuſement depuis pluſieurs 
« ſfjecles les monumens de leur ſervitude; voyez _ 
quelle ſuperiorite ils affeent ſur des hommes 
« qui ne ſont que des heros ; & jugez ce que 
« c'eſt que la nobleſſe de convention, puiſque , 
« rayonnans de vertus & de gloire, vous0'etes 
« encore , aux yeux des Nobles d'Europe, que 
« des Roturiers. 
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« Vous avez aſpire au nom d'hommes libres: 
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vous Pavez conquis : c'eſt le premier des 
titres; reſpectez-le, faites-le reſpecter. La 
baſe du gouvernement que vous avez fondé, 
c'eſt Vegalite; vous ne la detruirez pas, vous 
qui Vavez acheree de votre ſang : vous n'ou- 
blierez pas que ce peuple genereux n'a pas 
« ceſſè de combattre avec vous. Heros de la 
« Liberte, vous n'en ſerez pas les ennemis ! Li- 
« berateurs du nouveau monde, vous n'en ſerez 
« pas les fleaux...... mais ſi vous oſiez le 
ce tenter, vous ſauriez bientòt que ce n'eſt pas 
« pour changer d'oppreſſeurs que I Amerique 
cc A combattu ! 2 


42.2 $.6.Þ 
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POSTSCRIPTUM. 


[ ror ] 


POSTSC "RIPTUM. 


Les veeux du Citoyen dont on vient de lire 


les utiles obſervations, n' ont pas ete trompès. Il 


parolt que I Amerique a des hommes pour qui 


les verites philoſophiques & politiques ne lone 
pas de ſimples abſtractions. 


Rnove ISLAND, pepiniere illuſtre de Re- 


publicains prevoyans & intrepides, A RETIRE 
A TOUTES LES PERSONNES DE L'ETAT MEM» 
BRES DE LA SOCIETE DEs CINCINNATL 
LEURS PRIVILEGES, ET LES A DECLAREES 
INCAPABLES D'AUCUN OFFICE DANS LE 
GOUVERNEMENT. 


La PexnsSYLvANls ne pouvoit pas ètre la der- 


niere a ſentir & manifeſter les dangers d'une 
telle inſtitution. La patrie adoptive del'immor- 
tel Franklin (1) ne ceſſera point d'etre eclairee 
de ſon genie, & n'a pas de Concitoyens indi- 
gnes de lui. Il a paru un Rapport du Comite des 
deux Chambres dela Cour generale de cet Etat, 
nommè pour faire des recherches ſur l'exiſtence, 


8 


(r) Cet homme é nnant eſt n Boſton dans la Nouvelle 
Angleterre, le 17 Janvier 1706 ; mais il à reſté la plus 
grande partie de ſa vie dans la P2n'ylvanie; & c'eſt au Corps 
Legiſlatif de cet Etat qu il appartenoit lors de la Revolution, 
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ER 
la nature, l'objet & la tendance probable, ou 
l'effet del Ordre, ou Societe des Cincinnati; & 
ce rapport leur a ëtè entièrement defavorable, 


L'Etat de MassacnusETTs , dont on peut 
dire que la liberte Americaine eft vraiment ſon 
ouvrage, & qui s'eſt toujours diſtngue dans la 
Confe.eration par la fermete & la ſagacité de 
ſes reſolutions, vient d'arreter dans un Comité 
des deux Chambres de la Legiſlature : gus LA 
SOCIETE DES CINCINNATI NE PEUT PAs 
'ETRE TOLEREE , ET QUE SI ELLEN'EST 
POINT DETRUITE, ELLE TROUBLERA LA 
PAIX ET LA LIBERTE DES ETATS-UNlE.Cet 
Arrete , qui a été lu aux deux Chambres aſſem- 
blees & approuve par elles après une mure 
deliberation , nous a paru digne d'etre mis ſous 
les yeux de nos Lecteurs (1). 


« I. L'exiſtence de cette fociere eſt notoire 
« par une copie atteſtee de ſon inſtitution ; & 
« par ladite inſtitution il conſte auſſi qu elle 
« n'a pas ere formeeavec la ſanction ou la pro- 
« tection d'aucune autoritè legiſlative ; mais 
ce qu'elle s'eſt creee elle - meme , & fondee fur 
« les principes ſuivans qui doivent '&tre inva- 
cc riables. | 


* 


( x) cette piece ſe trouve dans le Journal de Penſylvanie 
en date du 14 Avril, On n'a pretendu donner qu'une traduc- 
tion preciſemenr litterale de cet excellent morceau. 
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« Savoir: une attention continuelle à pre 
« ſerver de toute violation les droits ſublimes 
& & les libertes de la nature humaine pour leſ- 


ce quels ils ont combattu, & repandu leur ſang , 


« & ſans leſquels le haut rang d'etre raiſonable 
« eſt une malediQion au lieu d'etre une bene- 
« diction ( 1 }; & une determination inalterable 
« aavancer & a cultiver, entre les Etats reſpec- 
« tifs , cette union & cet honneur national ſi 
« abc ethane neceſſairesa leur bien-erre, & 
« a Ia dignite furure de PEmpire Americain. 
Cette Inſtitution ſe propoſe encore de rendre 
permanente l'affetion cordiale qui ſubſiſte 
« entre les officiers ; eſprit qui leur inſpirera 
« un amour fraternel en toutes choſes, & l'ëten- 
« dra particulierement aux actes les plus eſſen- 
« tiels de bienfaiſance, a proportion des facultes 
« de la fociete, envers ces officiers & leurs fa- 
« milles, qui malheureuſement peuvent etre 
« dans la neceſſire de les recevoir. A chaque 
« Aſſemblee les principes de Vinſtirution ſeront 
« pleinement conhderes, & Von adoptera les 
0 meilleures melures pour les propager. 


— 


— 


» 


0 Ine peut jamais y avoir de naleditlion à etre taiſon- 
hable ; car c'eſt par la raiſon qu on refiſte à tous les maux , 
qu'on acquiert tous les biens, qu'on S oppſe a tous les abus, 


qu'on reprime toutes les violations des droits; meme celles 
que ſe permettent actuellement les Cincinnati. Vote de 


Auteur Frangois. H 
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& II. II ſuit delà que la dite ſocidts prend {ut 


« elle-meme le pouvoir d'adopter telles muſures 


<« quapres miire conſideration elle jugera les 


meilleures, pour avancer certains objets im- 
c portans publics & nationaux; pour leſquels 
« objets le peuple des Etats-Unis a conſtitue 
« & etabli ſes Aſſemblees , revẽtues du pouvoir 
« legiſlatif, & le Congres. » 


III. Quoi qu'il ſoit du devoir de tous Ci- 
toyens, dans leur qualite reſpective & leur 
« conduite generale, de preter leur ſecours 
« aux differens pouvoirs du Gouvernement 
« etabꝭ i, legalement exerces pour la conſer- 
<« vation des droits communs & pour Pavance- 
« ment de I'union des Etats confederes ; cepen- 
« dant l'action de quelque claſſe de perſonnes 
« que ce ſoit, de ſe former en ſociete choihe , 
« & de s'aſſembler expreſſement pour deliberer 
c ſur des meſures, (en juger & les adopter) 
c qui concernent des matieres de telle nature, 
« qu'il appartient excluſivement I la puiſſance 
ce legiſlative d'en connoitre , & de ſe determiner 
ce A ce ſujet ; ou à tels autres corps qui ſont 
cc connus dans la conſtitution, ou autoriſes par 
ce les loix du pays; ſent trop une diſpoſition , 
ce qui aſpire a Vindependance de Vautorite le- 
« pale & conſtitutionelle, tendante à creer , ſi 
« elle n'eſt reſtreinte, Inpe rium in impe tio, & 


C 


* 
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« par conſequent à la confuſion & à la ſubver- 
« {jon de la libertè publique. » 


« IV. Ladite Societe par ſon inſtitution 
« Sarroge auſſi le pouvoir de lever des fonds, 
« & de recevoir des dons, fans limitation, par 
« Pautorite du Corps légiſlatif; leſquels fonds 
pourroient etre augmentes par la ſuite a une 
valeur enorme,& quoique reellement deſtines 
« a des objets legaux & louables , convertis à 
des uſages illègaux & dangereux. » 


« V. Comme il a ẽtẽ trouve par experience 
« que le pouvoir & influence ſont inſeparables 
de la propriere ; & comme Vinſticution de 
« ladite Societe pourvoit avec beaucoup de 
« precaution & de preciſion a ce qu'il ſe rienne 
« des Aſſemblees reglees & fixes, tant dans les 
« diſtricts & Etats particuliers, qu'une Aſſem- 
« blee générale des Delegues de tous les Etats, 
« ainſi qu'a la correſpondance , a l'information 
« la plus exacte entr'elles; l'on pourroit ob- 
« tenir par- là une influence indue, & former des 
ligues deſtructives des libertes des Etats, & 
“de l'exiſtence de leurs conſtitutions libres. » 


« VI. Le danger de telles ligues ſe montre 
* plus viſiblement, non. ſeulement en ce que 


H 3 
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« [es membres qui conſtituent la Societe dans 
« ſon origine, ont ete des officiers militaires, 
cc detaches de la communaure civile, & accou- 
« tumès, pendant une guerre de huit ans, aux 
« loix, maximes, opinions, habitudes & ſenſa- 
« tions militaires; mais auſſi parce que Pordre 
« & la marche par leſquels les membres de la 
« Societe ſeroientconnus,& ſe diſtingueroient de 
te leurs Concitoyens, devroient étre hereditaires 
cc aux aĩnès de leur poſterite male , & à leur de- 
ec faut deſcendre aux branches collaterales; & il 
« eſt ſoigneuſement ſtatue que les membres ho- 
« norairesne le ſeront que leur vie durant, & que 
te le nombre de telles membres n 'excedera pas 
dans la proportion d'un à quatre celui des 
& officiers & de leurs deſcendans. » 


nN 


« VII. Le danger ſus-mentionns n'eſt nulle- 
« ment diminue par Padmiſſion d'officiers mi- 
« litaires Etrangers dans ladite Societe, qui, 
« quelques reſpectables que foient leurs carac- 
« teres, font neanmoins ſoumis & fortement 
v attaches un Gouvernement qui differe eſſen- 
« tiellement en principes, non moins qu'en 
« forme, des Conſtitutions e des 
« Etats- Unis. » | 


c VIII. L'ambition & l'envie de Ae 
« ſont des paſſions qui gouvernent Veſprir hu- 


0 


cc 


cc 


main, & qui ſont les plus dangereuſes pour 
la Societe & Padminiſtration civile; & Vex- 
perience du paſſè a plainement convaincu le 
monde que des diſtinctions hereditaires& des 
ordres pompeux frappent Veſprit d'une mul- 


[-107 ] 


/ 


titude incapable de reflechir , & favoriſent 
les vues & les deſſeins d'hommes ambitieux, 


qui $'elevent ſouvent parmi la nobleſſe herẽé - 


ditaire; ce qui eſt contraire a Feſprit des 
gouvernemens libres, & expreſſement de- 
fendu par un atticle de la Confederation des 


Etats- Unis „. 


« IX. Le reſpect reconnoiſſant que la poſte- 


rite pourra conſerver pour la memoire de ces 
hommes , qui, dans le cabinet, ou au champ 
de bataille, ont eu une part dinge! a deli- 
vrer leur patrie de la tyrannie Britannigue, 
* & a etablir laliberte & Vindependance, pourra 
« probablement faire ſur leur efprit des impreſ- 
ſions peu convenables, & les accoutumer, dans 
un tems ol ils ne feroient point en garde 
contre l' ambition humaine, al'idee de recom- 
penſer les penſèes de ceux d' entr'eux qui 
pourroient ètre decores de ce qui auroiĩt l'ap- 
parence d' honneurs hereditaires, en leur con- 
ferant les pouvoirs uſitès, non moins que les 
pompeuſes diſt inct ions de la nobleſſe. » 


H 4 
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« X. Le Comite apres mire deliberation eſt 

« davis que ladite Socie:e, nommee les Cin- 
« cinnati, ne ſauroit ſe juſtifier ; & que ſi on ne 
ce $'y oppoſe pas comme il convient,ellepourroit 
etre dangereuſe pour la paix, la liberté, & la 
füretè des Etats Unis en general , & pour 
cc celles de cette Republique en particulier. 


.« XI. Le Comite rapporte auſſi comme ſon 
« opinion , qu'il convient de renvoyer la conſi- 
« deration ultericure des meſures propres & 

, . * . yo . 
« nèceſſaires à ere priſes a Vegard de la Societe 
« des Cincinnati, a Vaflemblee prochaine de la 
& Cour generale. > 


Enfin le Gouverneur de la Caroline Meridio- 
nale, dans une Aſſemblée du mois de Fevrier 
detnier, a tenu le diſcours ſuivant , qui proba» 
blement hãtera la reſolution de cet Etat. | 


ce Je crois de mon devoir de vous communi- 
tc quer mes1idees fur ce qui paroĩt etre d'une ten- 
« dance dangereuſe dans ce nouvel inſtitut qui 
« s'etend au loin , La SOCLETE DES Cixcix- 


ny 
* 
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« NATI. Nous paroiſſons entiches aujourd'hui 
« de la manie des Soc iétés. II eſt inutile 
« que je m'etende ſur Purilite des Socieres (1} ; 
« c'eſt contre leur nombre uniquement, & ce 


« qu'il y a de peu convenable dans celle dont 


c il s'agit en particulier, que je veux vous 
« premunir. Si l'on peut remplir les memes 
« vues utiles, en devenant membre du grand 
« nombre Fa tres = excellentes Socieres d&ja 
« etablies , (mais c'eſt ce qu'on ne veut pas 
« faire; on veut en former de nouvelles) alors 
« il eſt naturel d' infèrer qu'on viſe a obtenir 
« par ces nouvelles Societes auxquelles on porte 


(1) Il ne doit y avoir qu'une Societe dans Etat; & ſur- 
tout quune Sociëté qui pretende 2 ſe meler des affaires pu- 
bliques. Cette Societe qui conſtitue la REpublique eſt com- 
poſee de tous les Citoyens ayant age d'homme & jouiſſaut de 
leur raiſon : hors dela il ne doit y avoir que des individus & 
des familles; leſquelles n'ont elles-memes a reclamer que les 


droits qui appartiennent aux indi vidus dont elles font con- 


poſèes, mais n' ont aucun droit en qualité de corps au de 
tamilles. Les liaiſons font ſans doute permiſes, les Sociétés 
libres de commerce ſont utiles, les rapports de bienfaiſance 
doi vent ètre encourages; mais ſeulement lorſqu'il n'en 16. 
ſulte aucune Aſſociation uſurpatric e des droits de la Republi. 
que, & propre à iatroduire Vin&g alitè entre (es membre. 
Note de I Auteur Frangois. 
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ſa petite contribution quelques objets caches, 
& que leur patriotiſme, leur charite n, leur 
piètè ne ſont que pour la montre; tandis 
que des deſſeins dangereux, Vambition , la 
vanite en ſont les raiſons cachees , mais 
reelles. 


« Les Socicres selevent quelquefois tout 
d'un coup par des motifs tres-peu honorables, 
myſterieux, artificieux & ſiniſtres de la part 
de leurs fondateurs. Des hommes entre- 
prenans, ambitieux, egarent & trompent 
quelquefois les Societes elles-memes , en y 
failant paſſer des points maſques qui les ren- 
dent entièrement dependantes de leurs deſits. 
Jeſpère que les Citoyens vertueux de I Ame. 
rigue, particulièrement les Pilotes qui nous 
ont conduit ſans toucher ni Charibdis ni 
Scylla, ne permettront jamais que leur gloire 
ſoit ſouillée, ni leurs noms ternis & affeces 
par des imputations de cette eſpece : & 
quoique je ſouhaite fincerement a notre 
Armee tout applaudiſſement , gratitude & 
honneur, je voudrois neanmoins qu'elle reprit 
en conſideration cette Inſtitution alarmante, 
& qu'elle peſar miirement le grand nombre 
de remarques tres - oppoſées qui ont été 


14 ] 


te avances, ou qui pourroient Petre encore 
« contre le projet de Vadopter in zoto [I.] 


ah. 


— > I” e 


[ x ] Quil nous ſoit permis de rappeller ici le texte vraiment 
propherique du diſcours precedent [| pages 42 & 43 J. * La 
„ moindre partie de cette inſtitution ne peut ètte tolerce ſans 

» rendre une ſorte de vie à fa totalits, Si Pon accorde aux 
« Cincinnati qu'ils ont pu ſe diſtinguer de leurs concitoyens , 
c & ſi Pon conſent quꝰ ils en ſoient diſtingues meme a terme, 
« & qu'ils forment un corps pour quelques inſtans, meme 
« dans de ſimples vues de bienfaiſance; ce ſera recompenſer 
< la violation des loix de la Republique , & ſanctionner une 
« mauvaiſe action qui meriteroit bien plutor d'erre punie. 
On ne pourra empècher qu'il n'en reſulte pour leur poſté- 
_ «« rit6 un titre d'honneut hereditaire ; que la médaille que 
« leurs deſcendans n'oſeront pas porter, mais qu'ils con- 
« ſerveront dans le tre ſor particulier de leur famille, ne leur 
« tranſmette à perpetuits un ſentiment d'orgueil qui S op- 
äpoſera aux alliances de ces familles avec celles de leurs 

Concitoyens, Egales & peut ètre ſuperieure en mérite, 
mais qui du tems de la Revolution n'aurent pas eu le 
bonheur d'avoir des membres dans le corps des officiers. 
Ces ſortes d' inẽgalitèẽs fond6es ſur une vanite puerile , qui 
mettent obſtacle au cours naturel de Pamour honntte , qui 
« font ſeparer des individus que le ciel ſembloit avoir 
formès Pun pour autre, & qui ne peuvent trouver dans une 
autre alliance un bonheur Egal a celui qu'ils ſe ſeroĩent 
procurès, eſt un des maux les plus cruels qui afflige PEu- 
rope, & qui par des mariages mal- aſſortis au phyſique & 
« au moral, y deteriore les races, ſur - tout les races les plus 
« illuſtres, punies & non pas corrigees par-la de leur pro- 
« pre orgueil. Les memes cauſes auront les memes effets, 
Kc. V L'inſtiturion des Cincinnati ne doit donc ètre adopree 
91 en tout ni en partie. Note de I Auteur Frangois, 
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« Soulager des veuves dans l'indigence & 
des enfans d'officiers morts au ſervice , Elever 
la jeuneſſe dans la guerre; voila ſans doute 
des vues que tout le monde doit approuver 
& recevoir avec applaudiſſement: mais gar- 
roger de fa propre autoriie le pouvoir de 
creer des ordres, qui deſcendent aux aines 
de la poſterite male , & conferer des hon- 
neurs, des recompenles & des faveurs a des 
membres honoraires,leur vie durant, (eſpèce 
de titre ſemblable à celui de Chevalier pour 
la vie, titre plus ſouvent conferea des inſtru- 
mens laches , venaux, & corrompus, qu'a des 
Hommes d'une valeur reelle & d'un mérite 
diſtingue ) ; voila ce qui preſente inconteſta- 
blement des ſuites tres-alarmantes. 


« Si cette inſtitution eſt maintenue dans ſa 
forme prefente , l'exemple ſera dangereux & 
contraire ala politiquejuſqu'audernier degre, 
autant du moins qu'on peut porter la pré- 
voyance. Si ce corps & cette Societe d' Hom- 
mes, qui fe lient enſemble, peuvent, routes 
les fois qu'il leur plait, Sarroger un pouvoir 
de la meme durée que la Legiſlation ; le 
boulevard d'une Republique &le Palladium 
de la liberte, à quoi ſerviront nos Loix, & qui 


[113] 


& pourra dire que nous ayons ſùretè ni aſſurance 
« pour nos perſonnes & nos biens? Ces aſſo- 
« Ciations ne reconnoitront point de ſuperieurs. 
« Ainſi les liens d'union, les ſyſtemes les plus 
« ſages ſe relacheront & gancantiront :: a leur 
« place la rage civile predominera ; effets 


« horribles , que le Ciel detourne de deſſus nos 
« teres | 


« Lorſque des Hommes ſe ſeparent par un 
c pouvoir qu'ils ont cree eux-memes , de la 
« maſſe du peuple, /eurs e guuæ, lorſqu' ils s arro- 
« gent un rang. ſiiperieur, leur procede denonce, 
« qu'ils croient que tous les Hommes qui ne ſont 
« pas Egalement ele yes, ſont leurs infèrieurs; ſans 
« ajouter ici qu'on exclut notre marine (1) & 
« notre milice de tout droit de participer à 
« Pordre, & d' immortaliſer leurs noms, quoi- 
« qu'elles l'aient également merite , comme 
« $etant également evertues.---Cetre circonſ- 
« tance ſeule de placer les autres au- deſſous de 
« ſoi fera certainement naitre des ſoupgons , de 
la jalouſie, de diviſions, & une diſcorde do- 
« meſtique, fi finalement elle n'abourit à nous 


—e— »Ü— 


(1) Ceſt une erreur. Les officiers de la marine ſont admis 
dans Pordre des Cincinnati. Note de PAuteur Francois, 


ec 


0 


8 
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ouvrir Vartere , & nous noyer dans un deluge 
de ſang, 


« L'ordre eſt auſſi rëverſible aux branches 
collaterales. (1) De tels hommes peuvent ſe 
trouver etre les gens les plus indignes , du 
caractère le plus vil, quimeritent mieux la 
corde, que des honneurs ou des illuſtrations 
propres a perpetuer leurs noms. Conferer des 
dignites a des hommes de cette eſpèce, ce 
ſeroit recompenſer Vinfamie a Vegal de la 
vertu. Des traitres meritent-ils d'autre 
elevation que d'une fagon unique ? Sont-ils 
des membres, qu'on puiſſe deſirer dans une 
ſociete ou communautè quelconque ? 


« Inviter des Citoyens a devenir membres 
honoraires , membres dignifies d demi, C'eſt 
leur demander de ſe ſoumettre a manquer 
de delicateſſe ; c'eſt faire une inſulte in- 
ſigne a leur bon ſens, à leur eſprit, à leut 
generoſite ; c'eſt exiger qu'ils portent dc 
offrandes (ur Vautel de la baſſeſſe & de la 
lachere ; car ils doivent ſentir qu'une telle 


K 


— — 


(1) On en pourroit malheureufement dire autant quand la 
ſucceſſion ne ſeroit qu en ligne directe. Commode paſſa pour 
fils, fut ſucceſſeur de Makc AURELE.---Nore de PAutcur 
Frangois. | | 


cc 


( 


cc 


cc 


Fay 
invitation Equivaut à les prier de ſouſcrire 


a leur propre inferiorite , de reconnoitre & 
de ſanctifier un pouvoir uſurpe. 


« Apres avoir vaincu leur Ennemi , il eſt 
reellement trop humiliant pour les officiers 
de Parmee Americaine , dont la repuration 
s'eſt Erendue au loin avec juſtice , de copier 
une nation Etrangere dans ſon extravagance , 
dans fon luxe, dans fon amour pour la yo- 
luptè & les mœurs effeminees , dans ſon envie 
de S'orner de miſerables decorations & de 
dignites vuides par elles-mémes; decora- 
tions & dignitẽs qui ont ere la ſource de tous 
les maux de ſon pays, & qui finalement ſe- 
ront la cauſe de ſa chute totale. 


\ 
\ 


« Pour finir , l'ordre de Cincinnatus eſt in- 
compatible avec la magnanimitè, la modeſtie, 
& le bon ſens. Il y a meme pour une bande 
intrepide & illuſtre de Heros un air de foi- 
bleſſe & de vanite a entreprendre de ſigner 
eux-memes leurs propres louanges, & de per- 
petuer leur mérite & leurs hauts faits! Des 
hommes ſages & grands attendent toujours 
avec patience , avec dehance meme , que la 
Renommee embouche la trompette, & que 


« Phiſtoire conſigne leurs eloges dans les faſtes 
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des nations. Une conduite contraire dans le 
cas preſent fournira, un pretexte pour dire , 
que la vanite , que la ſoif des dignites , de 
colifichets, & de babioles, ont été les objets 
de la dernière conteſtation, & non pas ſim- 
plement le Patriotiſme , ¶ Inde pendance, & 
la Liberte. | 


a 4-9 (+8 


ee Je dois avouer que j'ai pris beaucoup de 
votre tems en vous faiſant voir ce qu'il y a 
de reprehenſible dans cette Inſtitution : mais 
dans le poſte que j'occupe , Jai du neceſſai- 
rement remplir ce deyoir ». 


K+ 8K 8 


Ces diſpoſitions ont effrays les Cincinnati: 
ils ont ſenti que Von ne faiſoit pas impunement 
ombrage a des hommes recemment libres, & 
qui doivent a eux-memes leur liberté. Dans 
une Aſſemblee generale de l' Aſſociation tenue 
a Philadelphie le trois Mai, on a modikie les ſta- 
tuts de ordre. 


Nous commencerons par les tranſcrire tels 
| qu'ils ſe trouvent dans le premier diplome ; & 
nous ſuivrons la traduction qu'on en trouve 


ö os = = * 
dans le Journal militaire du 15 Avril de 
g | cette 
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cette annee. Peu de monumens auſſi prectettt 
dit le Journaliſte : on croit relire Phiſtoire des 
heauz fiecles q Athenes & de Rome I Le Lecteur 


appreciera les raiſons. pour leſquelles nous ne 
ſont pas du meme avis, 


PRE MiER AcTEd'“AssOC HAT TON des 
CINCINNATI. 


« Ayantplusau Gouverneur ſupremede Puni- 
te vers, dans la diſpoſition des affaires humaines, 
« de ſéparer les Colonies de l Amerique Sep- 
« tentrionale de la domination de la Grande 
0 Bretagne „& apres un conflit ſanglant de 
« huit annees de les etablir Etats libres, inde- 
« pendans & ſouverains , allies par des traites 
« fondes ſur des avantages reciproques avec 
« quelques-uns des plus grands Princes & 
« Puifſances de la terre; c'eſt pouquoi, pour 
« perperuer le ſouvenir de ce grand Evenement 
« auſſi bien que l'amitiéè mutuelle qui a ẽtẽ 
« formee ſous le poidsde nos dangers communs, 
« & dans beaucoup de circonſtances, cimentee 
« par le ſang des parties, les oficiersde Armee 
« Americaine $aſlocient & ſe conſtituent de 


I 


F118] 
la maniere la plus ſolemnel dans une ſocic.ë 
* d'amis, qui durera auſſi long-tems qu'eux- 
« memes, ou aucun de leur poſterite maſculine; 
% & en cas qu'elle manque, autant que les 
« branches collaterales qui ſeront jug&es dignes 
« d'etre ſupports & membres de cette Societe, 


* 


ce Les officiers del'armee Amèricaine, ayant 
« généralement été pris dans le nombre des 
« Citoyens de l'Amèrique pour la defenſe de 
« leur pays, ont la plus haute veneration pour le 
« caractère de cet illuſtre Romain, Lucius 
« Quintius Cincinnatus,& etant reſolusde ſuivre 
cc ſon exemple en retournant a leur domicile 
« ils penſent qu'ils peuvent avec convenance ſe 
« denommer LA SOCIETE DB CINCINNATUS. 


ce Les principes ſuivans ſeront immuables, 
ce & formeront la baſe de la Societe de Cin- 
ce cinnatus. 


« Une attention continuelle pour conſerver 
& les droits Eleves & inviolables, & les libertes 
« de la nature humaine, pour leſquels ils ont 
« combattu & verſe leur ſang , & ſans leſquels 
« le plus haut rang d'etre raiſonnable, ſont un 
ec Oppobre au lieu d'une bẽnẽdiction. 


' 4... OS 
« Une determination inalterable de faire 
« fleurir & cherirentre les Etats reſpectifs, cette 
« union & cet honneur national ſi eſſentielle- 
« ment neceſſaire à leur bonheur, & à la di- 
« gnite future de l'empire Amèricain. 


« Pour rendre permanenteVaffe&ion cordiale 
« ſubſiſtante entre les officiers, cet eſprit leur 
« dictera Vamitie fraternelle en toute occaſion , 
& particulièrement $'erendra aux actes les 
« plus ſolides de gënëroſitè, ſuivant le pouvoir 
« de la Societe envers ces officiers, & leurs fa- 
« milles, qui malheureuſement ſe trouveroient 
& dans la neceſlite de les recevoir. 


La Societe generale „pour avoir une com- 
« munication plus frequente , ſera diviſce en 
« Societes d'Etats, & celles-ci en diſtricts tels 
« qu'ils ſeront rẽglẽs par la Societe de l Etat. 


« Les Societes de diſtricts saſſembleront auſſi 
« ſouvent qu'il ſera regle par la Societe d'Etat; 
« celle-ci le quatre Juillet annuellement , ou 
« plus ſouvent ſi on le juge neceſſaire ; & par 
« la ſuite au moins une fois en trois ans. A 
chaque Aſſembl6e les principes de Vinſtitu- 
« tion ſeront pleinement conſideres, & les meil- 
« leures meſures pour les faire fleurir y ſeront 
« adoptees, 

12 


cc 


cc 
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ce Les Socictes d'Etats conſiſteront dans tous 
les membres exiſtans dans chaque Etat reſpec- 
tivement, & chaque membre changeant de 
demeure d'un Etat dans l'autre, doit etre 
conſidere a tous egards comme appartenant 
a la Societe de l' Etat dans lequel il réſidera 
actuellement. 

& Les Socieres del Etat auront un Preſident, 
un Vice-Preſident, un Secretaire, un Tréſor ier 
& un Aide-Treſorier, qui ſeront elus annuelle- 
ment a la pluralite des m a VAflem- 
blee de l' Etat. 

« Chaque Aſſemblèe de VErat ecrira annu- 
ellement, ou plus ſouvent ſi cela eſt neceſſaire, 
une lettre circulaire aux autres Sociëtés de 
Etat; notant ce qu'ils jugeront digne 
d'obſervation pour le bien de la Societe & 
union generale des Etats, & les informera 
des officiers choiſis pour Vannee courante. 
Copies de ces lettres ſeront regulierement 
tranſmiſes au Secretaire general de la Societe 
qui en tiendra regiſtre. 

« La Societe d'Etat reglera toutes choſes 


pour elle & les ſociẽtés de ſes diſtricts , con- 


formẽment aux maximes generales de Vordre 
de Cincinnatus; jugera des qualires des mem- 
bres qui leur ſeront propoſes, & chaſſera tous 
ceux de ſes membres, qui , par une conduite 
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« indigne d'un gentilhomme , d'un homme 
c d'honneur, & qui, en oppoſition aux interets 
« dela Communaute en generale , & de la So= 
« cies en particulier, ſeront jugés indignes de 
« continuer A en tre membres. 


« Dans le deſſein de former des fonds qui 
« puiſſent erre ſuffiſans pour aſſiſter les infor- 
« tunes, chaque officier delivrera au treſor de 
la Societe d' Etat un mois de paie, qui reſtera 
pour toujours au profit de la dite Societe ; 
les interets ſeulement, ſuivant ce qui ſera 


juge neceſſaire, ſeront appropries au ſoulage- 
ment des infortunes. 


A 
n 


A 
4 


** 
Lag 


« Il pourra &tre fait des donations par des 
perſonnes qui ne ſont pas de la Societe, & 
par des membres de la Societe, dans le deſ- 
ſein expres de former des fonds permanens 
pour Vavantage de la Sociece d'Etat, & les 
interets de ces donations ſeront appropries 
de la meme maniere que le mois de paie. 


Lay 
* 


On pourra ſouſcrire dans les Socieres de 

diſtrict, ou dans les Sociẽtés d'Etat, ſuivant 

la volonte des membres, differentes ſommes 

pour le ſoulagement des membres infortunès, 

de leurs veuves & enfans orphelins, pour erre 

e diſtribuces par la Société * ſeulement. 
| 3 
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« L'Aſſemblee de la Societe generale con- 
<« ſiſtera dans ſes officiers & une repreſentation. 
« de chaque Etat en nombre, qui rexcede pas 
« cinq, dont les depenſes ſeront fupportees par 
« leur Sociere d' Etat reſpective. 


« Dans l' Aſſemblèe générale, le Préſident 
ce general, Vice-Preſident , Secreraire , Secré- 
cc taire Aſſiſtant , Treſorier & Aide-Tréſorier, 
« ſeront choiſis pour ſervir juſqu'a la premiere 


« Aſſemblee. 


« Les lettres circulaires qui auront ẽtẽ Ecrites 
ec par les Etats reſpectifs un à Fautre , & leurs 
« loix particulieres, ſeront lues & confiderees, 
« & toutes les meſures qui pourront conduire 
cc au bien - ètre general de la Societe y ſeront 
« Concertees. 


* Il eſt probable que quelques perſonnes 
« feront des donations à la Societe generale , 
dans le deſſein d'etablir des fonds pour le 
ſecours des infortunés, dans lequel cas ces 
donations ſeront plac6es dans les mains du 
Treſorier general, & l'Aſſemblée générale 
diſpoſera ſuivant la neceſlite ſeulement de 
Vinteret de ces fonds. 


K KN VN NL 


“ Tous les officiers de PArm&e Americaine, 
« ainſi que ceux qui ont reſigns avec honneur 


3. + 
te apres trois ans de ſervice dans I'etat d'officier, 
« ou qui ont été deplaces par les reſolutions 
cc 


du Congres dans les differentes reformes de 

Armẽe ,comme ceux qui continueront juſ- 
« qu'à la fin de la guerre, ont droit de faire oF 
« partie de cette inſtitution, pourvu qu' ils A 
« ſouſcrivent un mois de paie, qu'ils ſignent 
« les regles generales dans les Societes de leurs 
Etats reſpectifs, ſavoir ceux qui ſont preſens | 
« avec larmèe immẽdiatement; & ceux quiſont _ 


« abſens ſix mois apres le licenciement de Var- . 
« mee, les cas extraordinires exceptes. Le 
« rang, le tems du ſervice , les reſolutions du 
« Congres par leſquelles quelqu'un d'eux pour- 
« roit avoir EtE reforme , & les places de leur 
« reſidence, devoient ètre ajoutees à leur nom. 


« Et en temoignage d'affe&ion à la memoire 
« & a la poſterite des officiers qui ſont morts 
« au ſervice, les aines de leurs héritiers males 
« auront le meme doit de devenir membres, g 


| 
« que les enfans des membres actuels de la i 
« dite SOCIetE. | | 


„ Les officiers ẽtrangers qui ne reſident dans 
c aucuns Etat ſeront inſcrits par le Secretaire 


& gencral, & ſeront conſideres comme membres 


* 


ſes membres, & a la premiere Aſſembleée 


ſur parchemin deux copies de [inſtitution 
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de la Societe, aaus quelque Etat * ſo 
trouvent par la ſuite. 


ce Et comme il y a, & qu'il y aura en tout 
tems dans chaque Etat des hommes Eminens 
par leur habiletè & leur patriotiſme, dont 
les vues peuvent étre dirigees aux memes 
objets louables avec ceux de la Sociere de 
Cincinnatus; il ſera de regle d'admettre des 
hommes de tel caractère, comme membres 
honoraires de la Societe pour leur vie ſeule- 
ment, pourvu toutefois que les membres ho- 
noraires de chaque Etat n'excedent pas dans 
la proportion d'un contre quatre le nombre 
des officiers , ou de leurs deſcendans. 


% Chaque Societe d'Etat fera une liſte de 
annuelle le Secretaire de I'Erat enregiſtrera 


que chaque membre preſent ſignera, & le 
Secretaire tachera de fe procurer la ſignature 
de chaque membre abſent. Une de ces liſtes 
ſera tranſmiſe au Secretaire general , pour 
etre conſerye dans les archives de la Societe , 
& l autre reſtera dans les mains du Secrétaire 


d'Etat. 
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e De ces liſtes des Etats, le Secrẽtaire gene- 
ral fera à la premiere Aſſemblée generale 
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une liſte complete de la Sociereentiere, dont 


il tranſmettra des copies au Secretaire de 
chaque Etat. 


© La Societe aura un ordre par lequel ſes 
membres ſeront connus & diſtingues, qui 
ſera une médaille d'or d'une largeur conve- 
nable pour recevoir les emblemes, & ſuſpen- 
due par un cordon bleu fonce, large de deux 
pouces, borde de blanc pour marquedelunion 
de  Amerique & de la France. 


“ La principale figure, Cincinnatus, trois 
Senateurs lui preſentans une epee & d'autres 
attributs militaires; au fond & plus loin, 
ſa femme a la porte de ſa chaumiere ; pres 
delle ſa char rue & les inſtrumens du labou- 
rage; autour: omnia reliquit ſervare Rem- 
publicam.. Sur le revers: le Soleil levant; 
une Cité avec ſes portes ouvertes, & des 
vaiſſeaux entrans dans le Port; la Renommee 
couronnant Cincinnatus, & cette inſcription, 
virtutis premium ; au- deſſous deux mains 
jointes ſupportant un cœur, avec le mot D 
Eſto perpetua ; autour du tout, Societas Cin- 


cinnatorum inſlituta A. D. 1783. 
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% La Societe vivement PpeEneEtree de recon- 
« noiſſance de Vafſiſtance genereuſe que cette 
c contre a recue de la France, & deſirant de 
4 perpetuer Vamitie qui a &e formee, & a ſi 
« fortement ſubſiſtè entre les officiers des 
< forces allièes dans la pourſuite de la guerre, 
0 ordonne que le Preſident general tranſmettra 
* auſſi-tõt que poſſible a chacun des perſonnages 


% ci-apres nommes une medaille contenant 
„ Pordre de la Societe. 


4 Fait dans le cantonnement de la riviere 
*« d' Hudſon dans l'annèe 1783. 


Signe par le Commandant en Chef, les Offi- 
ciers Generauz, les Delegues de pluſieurs Regi- 
mens & corps de Armee. 


NOUVEAUX STATUTs (i). 


* Sedion I. Les perſonnes qui compoſent 
& cette Societe, ſont tous les officiers brevetes 


« del Armee & de la Marine des Etats-Unis , 


— — — 
- 


—_ — 


(1) Nous croyons de voir rapporter le texte des nouveaux 
ſtatuts, puiſque les Cincinnati les regardent aujourd'hui comme 
la baſe de leur exiſtence, Nous omettons le preambule, qui eſt 
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« ayant ſervi trois annees , & quitte le ſervice 
« avec diſtinction; tous les officiers qui eroient 
« en activité de ſervice à la fin de la guerre, 
« tous les principaux officiers de VErat-major 
« de PArmee continentale , & les officiers qui 
« ont ere licenci6s par les diverſes reſolutions 
« du Congres ſur les diflerentes reformes de 
« Armee, 


« Section II. Seront auſſi admis dans cette 
« Societeles derniers Miniſtres, &les Miniſtres 
« aRuels de S. M. T. C. aupres des Erats-Unis , 
« tous les Generaux & Colonels de regimens 
« & des legions des forces de terres, tous les 
« Amiraux & Capiraines de vaiſſeaux ayant 


by th. GL.” — * — 
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en ſubſtance , quoique fort abrege , le meme que dans le pre- 
mier diplome. 
S ECTIOX. I. 

« The perſons vvho conſtitute this Society, are all the 
« commiſſioned and brever officers of the Army and Navy of the 
« United-States , vvho have ſerved three years, and vvholeſt 
& the ſervice vvith reputation; all officers vvho vvere in actual 
« ſervice at the concluſion of the vvar; all the principal ſtaff- 
« officers of the continental army; and the officers vvho have 
been deranged by the ſeveral reſolutions of Congreſs, upon 
the different reforms of the army. | 

« Section II. There are alſo admitted into this Society, 
« the lace and preſent Miniſters of hie Moſt Chriſtian Majeſty 
« to the United States; all the Generals and Colonels of re- 
« giments and legions of the land forces, all the Admirals 
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« rang de Colonels qui ont coopere ayec les 
« armèes des Etats- Unis a Ietabliſlement de 


© leur liberte; & les autre perſonnes qui ont 


« ere admiſes par les Aſſemblèes d'Etat reſpec- 
«& tives. 


Section III. La Sociẽtè aura un Preſident . 


it un Vice-P refedent,un Secretaire & un Sous-Se- 
4% cretaire. 


cc Sehon IV. La Societe s' aſſemblera au moins 


« une fois tous les trois ans le premier Lundi du 
«© mois de Mai, dans le lieu indique par le Pre- 
te ſident. Ladite Aſſemblee ſera compoſce des 
« ſuſdits officiers (dont les depenſes ſeront 
« ſupporteesegalement par les fonds de I Erat ) 


« & d'une repreſentation de chaque Etat. Cette 


— 


* 


c and Captains of the Navy , ranking as Colonels, vvho have 


& co- operated vvith the armies of the United-States in their 
« exertions for Liberty; and ſuch other perſons as have been 
« admitted by the reſpective Stare-meetin gs. 

« Section III. The Society shall have a Preſident , Vice- 
« Preſident , Secretary, and Aſſiſtant Secretary. 

« Section IV. There shall be a meeting of the Society, 
« at leaſt once in three years, on the firſt Monday in May, at 
« ſuch place as the Prefident shall appoint. The ſaid meet- 


c ing shall conſiſt of the aforeſaid officers , ( vvhoſe-expences 


« shall be equally borne by the State- funds,) and a repre- 
& ſentatioa from each State, The buſineſs of this general 
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et Aſſemblee generale o occupera du ſoin de 
© regler la diſtribution du reſte des fonds, de 
ce nommer des officiers pour les trois annees 
© ſuivantes, & de conformer les Statuts des 
ce Aſſemblees d' Etat aux objets generaux de 
« Finſtitution, 


© gechion I. La Sociere ſera diviſeeen Aſſem- 
© blees d' Etat; chaque Aſſemblee aura reſpec- 
te tivementun Preſident , un Vice-Prefident, un 
« Secretaire , & un Treſorier, qui ſeront choiſis 
tous les ans à la pluralite des voix. 


&« Fechion VI. Les Aſſemblees d'Etat ſe tien- 


ce dront à Tannive rſai re de P Independance. Elles 
5e prendront les meſures relatives aux projets de 


„bienfaiſance de la Societe ; & les diverſes 


— 


« meeting shall be---to regulate the diſtribution of ſurplus 
« funds---to appoint officers for the enſuing term---and to 
« conform the bye-lavvs of State - meetings to * 88 
« objects of the inſtitution. 

v Section V. The Society shall be divided into Strate- 
« meetings : each meeting shall have a Preſident, Vice- Pre- 
« ſidenr , Secretary , and Treaſurer , reſpectively to be choſen 
« by a majority of votes, annually. . 

« Seftion VI. The State-meetings shall be on the Anni- 
« verſary of Independance : they shall concert ſech meaſures 
< as may conduce to the benevolent purpoſes of the Society; 
« and the ſeveral State- meetings shall, at ſuitable periods, 


„ Io 
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« Aſſemblees d'Etat $'2drefleront ; en tems 


« convenahle a leurs Legiſlateurs reſpectives , 
« pour Poaroi des Chartes. 


« Section VII. Tout membre ſe retirant d'un 
* Etat dans un autre, doit &tre conſiders 2 tous 
* egards comme appartenant à / Aſſemblèe de 
« PErat ou il refidera pour lors. 


t Sedion VIII. L'Aſſemblee d'Etat ſera juge 
te des qualites de ſes membres, reprimendera , 
« & chaſlera Sil eſt neceſſaire, tout membre 
« qui ne ſe couduiroit pas comme il con- 
as vient. 


« Section IX. Le Secretaire de T Aſſemblee 
« q Etat enregiſtrera les noms des membres 


« make application to their reſpective Leni nes for grants 
« of charters. 

« Section VII. Any member, removing from one State 
cc to another, is to be conſidered in all reſpe&s as belonging 
& to the meeting of the State in vvhich he shalle aQually 
« refide. 


« Section VIII. The state - meetings sball judge of the 
« qualification of its members, admonish, and (if neceſſary) 
« expel any one vvho may conduct himſelf unvvorthily. 


« Seftion IX. The Secretary of each State- meeting 
« shall regiſter the names of the members reſident in each 


. 
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cc reſidens dans chaque Etat, & endElivrera une 
« copie au Secretaire de la Societe, 


« Section X. Afin de former des fonds pour 
le-ſoulagement des membres qui ont beſoin 
de ſecours, ainſi que pour leurs veuves & 
« orphelins, chaque officier remettra un 


mois de ſa paie au Treſorier de I Aſſemblee 
c d'Etat. 


« Fection Xl. Aucune donation ne ſera regue 
que des Citoyens des Etats- Unis. 


« Seclion XII. Les fonds de chaque Aſſem- 
blee d' Etat ſeront pretes a l'Etat par per- 
« miſſion de la Legiſlature , & Vinterer de ces 
« fonds (era applique aux projets de la Societe : 


cc 


— 


— 


« State, and tranſmit a copy thereof to the Secretary of 
« the Society, | 


» Section X. In order to form funds for the relief of un- 
& fortunate members, their vvidovvs and orphans , each 


« officer $hall deliver to the Treaſurer of the State-meeting 
« one month's pay. 


« Seftion XI. No donations shall be received but from 
« Citizens of the United-States. 


c Section XII. The funds of each State-meeting shall be 
« loaned to the State, by permiſſion of the Legiſlature , and 
« the intereſt only annually to be applied for the purpoſes 
« of the Society; and, if in proceſs of time difficu'cies 
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* & ſi par la ſuite des tems il ſurvenoit des 
& difficultes dans Vexecution des intentions de 
© la Societe , les Lepiſlateurs des differens 
« Etats ſeront requiſes de faire les diſpoſitions 
1% qui leur paroitront les plusEquitables , & con- 
<« venir le mieux aux vues primitives de PInſ- 
tc titution. | 


* 


*« Section XIII. Les ſujets de S. M. T. C. 
Membres de cette Societe, peuvent tenir des 
« Aſſemblees a leur volonté, & faire des regle- 
*« mens pour leur police, conformement aux ob- 
«« jets de l'inſtitution, & a Veſprit de leur gou- 
% vernement. 


« Fection XIV. La Société aura un ordre ; 
« qui ſera un Aigle d'or portant ſur ſa poitrine 
| les 


——_— 


— 


te should occur in executing the intentions of the Society, 
« the Legiſlatures of the ſeveral States shall be requeſted 
« to make ſuch equitable diſpoſitions as may be moſt cor- 
cc reſpondent vvith the original deſign of the inſtitution. 


c Seftion XIII. Tho ſubjects of his Moſt Chriſtian Majeſty , 
« members of this Society , may hold meetings at their 
« pleaſure , and form regulations for their police, conſor- 
« mably to the object of the inſtitution , and to the ſpirit 
« of their government. ; 


« Seftion XIV. The Society shall have an Order; vvhich 
« shall be a bald Eagle of gold, bearing on its breaſt the 
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« les emblemes decrirs ci-apres (1) ſulpengus 
« à un ruban bleu fonce , liſere de blanc, qui 


« repreſente union de rAm&rique & de la 
« France . 


S& *.& 


Les obſervations que nous pourrions faire ſur 
ces nouveaux Statuts , ſe trouveront pour la 
plapart dans celles que nous avons pris la libertẽ 
de placer en marge de la lettre ſuivante, adreſ- 
{ce circulairement avant l'Aſſemblée générale 
du 3 Mai 1784, aux differentes aſſociations de 
Tordre par ſes Delegues , & ſignee du General 
Washington en ſa qualité de Preſidenr. 


AC 


« emblems hereafter deſcribed , ſuſpended by a deep blue 


« ribbon edged with White, deſcriptive of the union of 
« America and France, 


1 


(1) Ce ſont les memes qu on trouve dans le premier di= 
plome, 


— 
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 Einculaine. 
ft 


Adreſſee aux Sociétäs d'Etat 
de Pordre des CI CI A- 
NATI par FAiſemblee Gene- 
rale convoquee a Philadel- 
phie le; Mai 1784, fignee 
du General Washington en 
ſa qualitè de Preſident, 

Nous Datguts des 


Cincinnati, apres les 


"plus mires deliberations 
Ela diſcuſſion la plus 
-approfondie des princi- 
pes & des objets de no- 


tre Societe , avons ju- 


— — „ — 8 ** —_— — — n — 
| — 


(i) Comme à notre avis il y a quelques differences notables 


entre le veritable ſens, le ſens literal de la Lettre Circulaire 
ſur laquelle nous nous ſommes permis quelques obſervations 
que nous croyons importantes & la traduction que l'on en a 


- donnee dans les papiers publics, & dont nous nous ſommes 


ſervis en general ;/ nous rapporterons au bas de la page le 
texte Anglois , afin de juſtifier nos corrections, 


Circular to the State Society of the CINCINNATI». 


« Gentlemen , 
« WE, the Delegates of the Cincinnad , after the moſt 
« mature and deliberate diſcuſſion of the principles and ob- 
« jects of our Society, have thought propter to recommend 
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LeTTaE CincULAing: OBSERVATIONS: 7 


ge d propos de recom- 
mander que Vincluſẽ 
Inſtitution de la Societe 
des Cincinnati, telle 
gu elle a te reformee & 
modi ſice a leur premiere 
Aſſemblee Generale, ſoit 
adoptee par la Societe 
d: yotre ; Etat. 


Pour que notre con- 
duite en cette occaſion 
ſoit connue & approuvee 
de tout Punivers; pour ne 
point encourir le re- 
proche dobſtination 
dune part, ou de lege- 
rete dune autre (u); 
(a) C'eſt une extre= 
mire facheuſe pour des 


n 4 


— — —— rY— — 


« that the incloſed Inſtitution of the Society of che Cincin- 
« nati, as altered and amended at their firſt meeting, should 
« be adopted by your State Society. | 
« In order that our conduct on this occaſion may Nand 
« approved in the eyes of the vvorld; that vve may not in- 
« cur the imputation of obſtinacy on the one and, or ſe- 
« vity on the other; and that you may be induced more 


K 2 


T 
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hommes  aflocies à 
Washington & preſides 
par lui , que de ſe 
trouver, de leur aveu, 
preſſẽs entre le reproche 
d olſſination & celui de 
legerete. Il etoit un 
moyen d'eviter celui de 
legerete : c'etoit de ne 
rien faire que ſous au- 
torite & la ſanction du 
Gouvernement. Quant 
a Pobſlination, elle ſe- 
roit Holte quand les 
Legiſlatures ont parle. 


Et afin que vous vous 
dete rminie plus volon- 
tiers d effeduer ce que 
nous vous recomman- 
dons, nous demandons la 
permiſſion de communi- 
quer les raiſons dapres 
le ſquelles nous avons agi. 


— —_— — 


— 


« chearfully to comply with our recommendation, we beg 
« leave to communicate the reaſons on which we have 


CI acted. 


Dan 

LzrrRRE Circulating, OBSERVATTORs. 
Avant de vous en ren- f 

dre compte, nous nous 

croyons obliges, par nos 

devoirs envers vous & en- 

ye rs nos Concitoyens, de 

declarer, & nous pre- 

nons le Ciel a temoin de 

la ve racitè de notre de- 

claration (a), I: 

(a) HoNOREZ TES 
Dikux; ET RESPEC= 
TEZ LE SERMENT * 
c'ctoit le premier prẽ- 
cepte des anciens. Le 
vrai reſpect pour le ſer- 
ment c'eſt de gen abſte- 
renir ; car le plus sùr 
moyen de n'en pas abu- 
ſer , c'eſt de n'en point 
uſer. Une Republique 
eſt perdue le jour ou LE 
GRAND MYSTERE de 


. 


« Previous to our lay ing them before you, we hold it a 
» duty to ourſelves and to our fellow-citizens to declare, 
« and we call Heaven to witneſs the veracity of our decla- 
* Kal ce Gpxov, 


K 3 
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LETTRE CIRcUuTLAIRER. OBsERvaTtIONS, 
fa politique n'eſt pas 
LE\SERMENT *, 
Que dans toute notre 
conduite a ce ſujet nous 
avons ete diriges par les 
Principes les plus purs. 
Quoique nous ſoyons 
interieurement & invin- 
ciblement perſuades de 
la droiture de nos in- 
tentions en Etabliſſant 
une Confrai rie, (a) & 
en nous y uniſſant; 

2 (42) Ce mot eſt re- 
marquable. Les Cin- 
cinnati ſont de leur 
aveu une CONFRAIRIE 
militaire. Mais les 
Templiers, les Cheva- 

liers de St. Jean de Je- 


— — —— 


3 ” * 
EI „ „ „„ & 3 9 * * 


x ration, that, in our vyhole agency on the ſubject, vve have 
ce been actuated by the pureſt principles, Notvvithſtanding 


* L'Empereur Maximin appelloit le ſerment le grand 


myſtere de la Republique Romaine ; Eeuvrtr Tis Po- 
Manns aps deus proy, 


— 
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ruſalem , ceux de Por- 
dre Teutonique, ceux 
de St. Lazare n'etoient- 
ils pas auſſi des Con- 
| frairies ? & de telles 
Confrairies ſont = elles 
une acquiſition tres-re- 
publicaine? le Congres 
general ne le penſe 
point, puiſqu'il n'a pas 
voulu permettre que 
quelques officiers Amé- 
ricains fuſſent admis 
dans Pordre de la Divi- 
ne Providence (*. Il ne 


— 
5 


c vve are thus conſcious for ourſelves of t he rectitude of our 
« intentions in inſtituting or becoming members of this 


* Reſolution du Congres du 5 Janvier 3784-----Sur le rapport d'un 
Comitè auquel ayoit E:Erenvoyee une lettre du Commandant en Chef, 
en date du 28 Aoũt, contenant une propoſition de la part du Secretaire 


de POrdre Polonois de la divine Providence, que le Congres nommeroit 
un nombre de perſonnes propres pour ètre erẽèes Chevaliets dudit or- 


dre, xxs ołuʒ Que ancien Commandant en Chef ſera pris d'informer 
« le Chevalier Jean de Heintt᷑, Secretaire de Pordre de la Divine Pro- 
« pidence , que le Congres eſt ſenſible à attention de cet ordre, en lui 
« propoſanr de nommer un nombre de perſonnes propres pour erre 
« eretes Chevaliers de la Divine Providence; mais que le Congres ne 
« ſauroit conformEment aux principes de la Confederation accepter 
« ſon obligeante propoſition », 
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LzETTRE CIRcUTIAIXE. OBSERVATIONS: , 

CIT le penſe pas , puiſque 

dans le plan du Gou- 

vernement proviſoire, 

propoſe pour les dix 

nouveaux Etats, adop- 

te & paſſé en la loi, 

on trouve cet article : 

LEURS GOUVERNE = 

MENS RRSPECTIFS 

AURONT UNE FORME 

REPUBLICAINE; ET 

AUCUNE PERSONNE 

| JOUISSANT D UN T. 

TRE HEREDITAIRE , 

NE POURRA ETRE Au 

NOMBRE DES CI- 

TOYENS DE CES 

| einn 
| & malgre la 
convidion intime ou nous 
ſommes qu'on trouve ra 
dans votre conduite, tant 
paſſee que ſuture , la 
preuve evidente que vous 
navef ets determines 


— 


Li 


— 


« fraternity ; and notwithſtanding we are confident the 
« higheſt evidence can be produced from your poſt,and will 
* be given by your future behaviour, that you could not 


&. » 
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par aucuns autres mo- 
tifs que ceux de LA 
mitiè du Patriotiſme & 
de la Bienyeillance (a), 
(a) Etrange PaTRrIO- 
TISME que celui qui 
Siſole de la Patrie ? 
BIENVEILLIANcx veut 
dire protection: & con- 
vient- il à des ſujets de 
proteger leur Souve- 
rain ? | 
Neanmoins comme nos 
vues, a certains egards , 
ont etè mal ſenties ; 
comme Pade de notre 
Aſſociation a et ne- 
ceſſairement redige d la 
hate (a), 
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(a) L'AcrE p'AsSO- 
ci ATION d' hommes fi 
diſtingues tendant à 
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« have been influenced by any other motives than thoſe of 
c friendship, patriotiſm, and beneyolence : yet, as the in- 
« ſtrument of our aſſociation was of neceſſity dra wu up in a 
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” elever un nouveau 
corps dans leur Repu- 
blique a &te REDIGEB A 
LA HATE ! Pourquoi 
cette precipitation t les 
| | peuples de Maſſachu- 
| | ſetts & de Penſylva- 
nie, dans les pream- 
bules memorables de 
leurs conſtitutions , 
rendent hommage » 3 
c la bonte ſignalee du 
« Legiſlateur ſupre · 
« me de Tunivers, 
„ quis, par une ſuite 
« des decrets de la Pro- 
« vidence , leura pro- 
« cure l'occaſion & la 
facultè de faire ayec 
cc Je tems dune mire de- 
« Jibè rution, avec tran- 
cc quillite , & ſans ſur- 
« priſe, un pacte 
« original, explicite & 
ce ſolemnel, & de for- 


| « haſty manner, at an epocha as extraordinary as ir vvill be 
| cc memorable in the annals of mankind---yyhen the mind, 
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« mer une conſtitution 1 
„nouvelle de gouver- | . 
« nement civil pour eux 4 
ce & pour leur poſteri- Ml 


v té. » N'eſt-ce pas in- 
ſulter à cette bonte 
| fignalte du Lepiſlateur ' 
Supreme de Punivers, 
que de violer les loix de 
la Patrie, faites enſuite 
d'une mire deliberation, 
par un acte d'Aﬀocia- 
tion inconſtitutionnel- 
le LITE a la hate? 
cc d une. epogue 
« auſſe extraordinaire 
« gu'elle ſera memorable 
« dans les annales du 
« genre humain , oil 
« agrtes par une foule de 
« ſenſations differentes , 
« NOUS MAVIONS point 
cla liberte deſpritneceſ- 


9 — 


— ee — — — — — 2 


- 
_ — ——— 
- - 2 . 
4 * by » rea 
2 1 L . 
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| — 
ce agitated by a variety ef emotions, vvas not at liberty to 
« attend minutely ro every circomſtance vvich reſpected 
« our ſocial connexion, or to digeſt our ideas into ſo correct a 4 
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LerrxE Cineviaing. OBSERVATIONS: 
* ſaire (a) pour preter (a) L'inſtitution d'un 
«. une attention minu- ordre de Chevalerie il- 
« fieuſe à toutes les cir- legal & inconſtitution- 
« conſlances qui avoient nel etoit - elle donc fi 
« rapport à notre con- preſſee ? & ne pou- 
« nexion ſociale , ou voit-on pas attendre le 
cc pour redi ger nos idees tems ol l'on auroit eu 
c dans une forme auſſi LA LIBERTE D'Es- 
cc correde qubon auroit FRIT NECESSAIRE 
« pu le defirer 5 comme pour r(flechir ſur les 
ec Pinfiitution originaire conſequences d'un tel 
« aux yeux de pluſieurs projet ? 
« perſonnes re ſpectables 
cc aparucomprendre des 
« objets que lon Juge in- 
« compatibles avec le 
« genie & Veſprit de 
ce Ja Confederation; & 
ec comme dans ce cas, il 
ce pourroit ſe faire que 
ec notre but ne flit pas 


— —_—_ 
* 


nme * 


« form as could have been wished ; as the original inſti- 
« tution appeared in the opinion of many reſpeRable 
c characters to have comprehended objects whieharedeemed 
« incompatible with the genius and ſpirit of the Confedera- 
& tion; and as in this caſe it would eventually fruſtrate 
« our purpoſes , and be productive of. conſequences which 


rs] 
Larr AE CIRCULAIRE. OBSERVATIONS. 
c rempli, & produisit 
c des ſuites que nous na- 
« VIONS Pas Prevues : en 
« conſequence, pour de- 
« ftruire toute forte de 


« jalouſies (a), 


(a) Pour detruire 

TOUTE SORTE DE JA= 

LOUSIES , jettez vos 

croix, & dechirez vo- 

tte acte. 

« POUT eloigner 
« foute cauſe d'inquietu= 
« de,pour deſigner d'une 
ce maniere diſtinde le 
« terrein ſurlequel nous 
« youlons nous fixer, & 
“pour donner une nou- 
« yelle preuve que les 
« anciensofficiers de Par- 
« mee Americaine ont le 
ce droit dere , comptes 


5— 


a_—_— 


ä 


— 


.« vve had not foreſeen; ---therefore., to remove every cauſe 

« of inquietude , to annihilate every ſource of jealouſy , to 
«defignare explicitly the ground on w hich v ve vvish toſtand, 
« and to give one more proof char the late officers of the 
American army have a claim to be reckoned among the 
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LzTTae Ci ncuIAInB. OBSERVATIONS, 
« parm les Citoyens les 
« plus fideles; nous 
c 'Qy0Ns arrete qu'il ſe> 
« rout fait a notre inſtis 
« tution les reformes & 
« mod:fications impor- 
« fantes que voici : la 
& ſucceſſion hereditaire 
« ſera abolie ; toute in- 
« erpoſuion dans les 
« affaires politiques ceſ- 
c ſera davoir lieu; & 
les fonds ſeront pla- 
« ces ſous la connoi /- 
& noiſſance immedia - 
« te des differentes Le- 
« giſlatures, qui ſt- 
* ront alfſ: requiſes 
« dodroyer des Char- 
« tes (a). 

(a) Pourquoi des 
CARAT ES II xeſt 


— OO 
—— —_— 


— 


« moſt faithful citizens, vve have agreed that the follovving 
« material alterations and amendments should take place: 
« that the hereditary ſucceſſion should be abolisbed- that 
« all interference vvith political ſubjects should be done 
« avvay, and that the funds shoulds be placed ur.der the 


— 


— 


11 


þ 
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LeTttrRECrkoutatd ne OBSERVATIONS. 


qu'une charre neceſlaire 


dans un pays, & ſur- 
tout dans une Repu= 
bique; ceſt celle de 


IAſſociation generale ; 


ce ſont les PACTA coN- 
VENTA de la Patrie. Si 
des chartes ſont accor- 
dees, voila donc une 
jurande & une jurande 
militaire ! Si des char 
tes ſont accordees, voilà 
un corps diſtinct entẽ 
dans la patrie; & Ihe- 
te quelconque, ou 
du moins la perperuite 
ſuivra infailliblement. 
On a donnè en Europe 


des chartes à des reli- 


gieux auxquels on a 


defendu d' etre heredi- 


taires, & qui n'ont pas 
laiſſe que d'etre ſuffi- 
ſamment perpètuès. 


— * 


« immediate cogniſance of the ſeveral Legiſlatures , vvho 
« $hould alſo be requeſted to grant charters for more effec. 
« tually carring our humane deſigns into execution, 
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- :7RECincuLArtReE, OBSERVATIONS. 
« pour donner 
« Zauirant plus di- ? 
cacii@ au projet que 
c NOUS avons de [ecou- 
e ir Phumanite( a). 


- 
Ul 


(a) Nul beſoin de 
CHARTES pour exercer 
la bienfaiſance; chacun 
en a la charte de pat la 
nature, & nul corps n'a 
le droit de s'ériger en 
diſpenſateur public des 
bienfaits. 

« En eæpoſant nos rai- 
« ſons pour le change- 
& ment du premier ar- 
« ficle, nous devons 
« yous demande rla per- 
« niſſion de rappeller 
« d votre ſouvenir & & 
c yotre attention la 
cc cauſe primitive qui 


. 1 
—_ 


1 


« In giving our reaſons for the alteration of the firſt 

« article we muſt ask your indulgence while we recall your 

c attention to ihe original occaſion Which ipdu-cd us 19 
« forms 
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LerTaeCincvialne OBSERVATIONS. | * 


« nous a engages d nous 
« former en une Societe 
« Jamis. Ayant et 


Y 
cc conſtamment unis par 
« les liens de la plus | 


« etroite AMI TIE (A), 
; (a) L'amitié entre 

dix mille hommes! 

Des officiers qui ont 

vaillamment combattu 

pour la meme cauſe, 

dans la meme armee , 

dans le meme regi - 
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. ment, ont l'un pour 1 
l'autre de l'eſtime, de alt 
la conſideration , des Iſt 
Egards , ſouvent du reſ- Ml: 
pe&t , quelquefois de A 


la veneration , quand 
ils ont deploye leur ta- 
lent ou verſe leur ſang 


— — — 
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| d'une maniere très- diſ- Wit 
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« form ourſelves into a Society of Friends. Having lived 
» in the ſtricteſt habits of amity through che various ſtages 


1 3.4 
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LerTRE CincuLAinRE. OBSERVATIONS, 


tingu6e. . . . L'AMITII 
Sachete.plus cher! 
| « dans les 
« differentes revolutions 
* Pune guerre qu'une 
*« infinite de circonſtan- 
« ces rendent remarqua- 
c bles & vraiment ex- 
6 traordinaires ; apres 
% ayozr eu le bonheur de 
* remplir Pobjet pour 
t Jequel nous avions pris 
* les armes ; a Fepoque 
& du His m he & de la 
« ſeparation , parvenus 
« enfin a la derniere 
« ſcene de notre drame 
ce militaire, dont le de- 
cc nue ment toit ala fois 
« un ſujet dallegreſſe 


a. 


—yBv— 


— — 


OM 8 2 


cc of a vvar, unparallelled in many of its circumſtances ; 
cc having ſeen the objects for vvhich vve contended happily 
« attained , in the moment of triumph and ſeparation, vvhen 
cc vyevvere about to ad the laſt pleafing melancholy ſcene 
« in our military drama,---pleafing , becauſe vve vvere to 
leave our country poſſeſſed of independence and peace - 


[ i51 1 

Lerr RRE CincULaine, OssERVATI ORS. 
« & daffidion pour 

«© nos C@urs -=== d'alle- 

« preſſe, parce que nous 

% yoyons notre patrie 

« en poſſeſſion de Tinde- 

« pendance & de la 30 
* hair dafflidion , | W | 
* parce que nous allions 
te nous ſtpater, & peut- 
ce etre pour ne NOUS re- 
6 yoir jamatis. Dans un 
e moment oil tous les 
te ceurs etoient penetres 
© Paffefions plus aiſtes 
* concevoir qu'a de- 
© crire , ou le moindre 
tt Fe de bienyeillance 
% & de ſenſibilitè toit 
&« encore tout recent dans 
© notre ſouvenir ; il 
gf, impoſſible de 
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« melancholy ,becauſe vve vvere to part, perhaps never to 
« meet again; vvhile every, breaſt vvas penetrated yvith 
cc feelings vvich can be more eaſily conceived than deſcri - 


« bed ; vvhile every little act of tendernerſs recurted fresh to 
« the recollection, it yyas impoſlible not to vvish our friend. 


1. 2 
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LETTRECIRCUTLAIRE. 


« ne pas defirer la con- 
« tinuation dune ami- 
&« we f: douce & fi ne- 
ce ceſſaire a nos ames at- 
« tendries ; & il ctoit 
« tres- naturel de ſou- 
« haiter qu'elle pilt etre 
« tranſmiſe par notre 
% poſierits juſquaux 
« frecles les plus re = 
& cules a]. 


OBSERVATIONS, 


(a) Unordre, une ju- 


rande, une inſtitution 
POUR TRANSMETTRE 
UNE AMITIE, LA CON- 
TINUATION D'UNE 


AMITIE , entre dix 


mille hommes & leur 


Poſterite ! 


« Tels etoient, nous le 


cc confeſſons naivement, 


« & nos ſentimens & 


—. Py 4 A _ — Oe OI 


— 


— 


« ships should be continued; it vvas extremely natural to 
« defire they might be perpetuated by our poftericy to the 
« remoteſt ages. Withthele impreſſions, and yvith ſuch ſenti- 


[ 153 ] 
LerTRE CI RcULAIRE. OBsERVATIONS: 
« nos impreſſions , lor 
« que nous avons ſigns 
« Pinſtitution. Nous ſa- 
c yon que nos motifs 
« etorent irreprochables; 
« mats pluſteurs de nos 
c COMparriotes Crat = 
cc gnant que ce ne fllt ti- 
c rer contre tout droit, 
« une ligne de ſeparation 
cc entre nos de ſcendans 
« & les autres citoyens; 
« & bien Cloignes nous- 
« memes de youloircreer 
« des diſtinctions inuti- 
« les & deſagreables , 
« nous N' heſitons point & 
« faire le ſacrifice de 
« tout a), 
(a) Pourquoi donc 
conſerver les medailles 


— . 
— — _—_ — — 


« timents,vve candidly confeſs vve figned the inſtitution--We 
« know our motives were irreproachable---But, finding it 
« apprehended by many of our countrymen, that this would 
« be dra wing an unjuſtifiable line of diſcrimination between 
« our deſcendants and the reſt ofthe community, and averſe 


L 3 
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LeTTRE CircyULainms. OBSERVATIONS, 
& les rubans f pour 
quoi demander des 
chartes ? On ne peut 
plus, ſi on laiſſe ſubſiſter 
les Cincinnati, les em- 
pecher d' tre heredi- 
taires, quand meme ils 
renonceroient à jamais, 
comme ils le feignent 
aujourd'hui, à cette 
branche de leur inſtitu- 
tion. Nous l'avons dit: 
le ſiege de la nobleſſe 
eſt dans Vopinion ; on 
gardera dans la famille 

VAigle de Iancetre qui 


fut CincinnATUs. On 
refuſera d'epouler les 
filles qui ne conſerve- 
ront pas un pareil titre 
de nobleſſe. Ainſi non- 
ſeulement l'ordre doit 
etre detruit ; mais le 
ſacrifice que ſes mem- 


c to the creation of unneceſſary and unple aſing diſtinctions; 
< yvve could not heſitate to relinquich every ching but our per- 


[ 155 ] ; 
LzTTRE CiRCULAIRE. OBSERVATIONS, = 


bres doivent à la pa- 
trie, eſt celui de leurs 
medailles meme , qui | 
doivent Etre remiſes 
au treſor public & fon- 
dues pour acquitter 
d'autant les dettes en- 
vers Farmee; car c'eſt 
ainſi qu'on aime une 
armee. 
*« aPexception 
& de nos amittes perſon- 
«« nelles , dont nous ne 
* pouvons nous departir, 
« & des actes de bien- 
fai ſance qui ſuivant 
© notre intention, doivent 
en ere Leffet. Ceſt 
te avec une intention 
© aufſi pure, & auſ= 
& fe defintereſſee que 


« nous avons propoſe 
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« ſonal friendships , of vvhich vve cannot be diveſted; and 
« thoſe acts of beneficence vvhich ir is our intention should 
« flow from them. Vith vievvs equally pure anddifintereſted, 
cv ve propoſed to uſe our collective influence in ſupport of 
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LerTanE Cinculaine, OBSERVATIONS. 
« de faire uſage de 
« route notre influence 
collective pour de- 
« fendre le Gouyerne- 
« ment (a), 
3 (a) Une 1INnFLUENCE 
COLLECTIVE dans la 
Republique autre que 
celle de la Republique! 
Queentendez - vous par 
Gouvernement ? Sont- 
ce, comme on le doit 
croire, les magiſtrats 
nommes par le peuple? 
Il n'y a aucune raiſon 
d' entreprendre leur de- 
fenſe; le peuple les 
defendra tant qu'ils le 
ſerviront bien. S'ls 
ne le ſervent pas bien, 
ils ne doivent pas etre 
defendus ; & dans au- 
cun cas ils ne doivent 
PFetre que par lui. Eſt- 
ce le corps de la So- 


a a M 


TTT  — 


hem. Ah —_— — n.. 


| ec chat Government 0 and confirmation of that union 5 the eſta- 
«-blishment of which has engaged ſo confiderable a part of 


1 


[157 ] 
LETTRE CIRCULAIRE. OBSERVATIONS: 
ciẽtẽ que vous voulez 
defendre? Alors ce n'eft 
pas leur gouvernement. 
Eh! quelle force eſt, ou 
doit étre ſuperieure A 
la fienne ? & comment 
ſeparez-vous la votre 
de la fienne ? ----Mais 
nous ſommes propres 
a fa défenfe, car nous 
ſommes des gurriers. 
--- Fort bien, Meſſieurs 
A STANDING ARMY, 
dont celle, qui fur votre 
mere-patrie elle-meme, 
ne veut pas. L'armée 
d'Angleterre ne peut 
pas etre Standing Army, 
parce qu'elle a beſoin 
d' etre renouvellee par 
le conſentement des 
repreſentans du peuple 
& de ſon argent. La 
votre trouve le moyen 


122 


— — 


—— — r 


9—— 


« our lives; but learning from a variety of information 
« that this is deemed an officious and improper interference, 
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LEeTTRE CincULAIRE, OßsERVATOoN S: 
| de ſe recruter & de ſe 


perpetuer ſans argent. 
*«&confirmercette union | 


«Ka Letabliſſement de 
% laquelle nous avons 
„% employe une partie ſe 
de conſiderable de notre 
ce yie mais ayant appris 
*« de plufieurs parts, 
<< que Pon eſlimoit nos 
Offres de ſervices par 
trop officieuſes & meme 
« deplacees , & que ſe 
« Pon ne nous à pas di- 
* rectement accuſes da- 
« yorr des deſſcins dan- 
© gereur , du moins nous 
« o reproche da- 
* voir trop entrepris en 
« nous arrogeant le droit 
4 de defendre les libertes 
« denotre patrie:dansces 
& circonſlances nous ne 
& mouvions pas penſer d 
&« nous oppoſer a Popi- 


« nion generale de nos 


22 — 
1— 
. 


— 


nn 


« and that if vve are not charged vvith having ſiniſter deſigns, 
« yet vve are accuſed of arroganting too much, and aſſuming 
| 
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LETTRECIRcUTLATRE. OpBsERvaATIONS, 


« Concitoyens , quelques 
* fondes que nous y 
lions (); 


7 — — 


(a) Vous ne pouviex 


pas penſer à faire une 


choſe à laquelle vous 
VOUS CROYEZ FON= 
D Fs! Dans les Republi- 
ques on n'accorde,nine 
regoit de grace: on doit 
penſer, dire & faire, 
tout ce que l'on eſt fon- 
de à faire, dire ou pen- 
ſer. On peut y dire que 
les loix ſont mauvaiſes; 
on ne peut jamais $'y 
oppoſer a leur execu- 
tion. Vous ne pouvez 
donc pas ètre fondes a 
vous oppoſer a Popt- 
nion generale de vos 
Concitoyens, reduite en 
loi, quoique vous puſ- 
ſiez indiquer les chan- 


« the guardianship of the liberties of our country: thus Cir- 


—— 
* 


c cumſtanced vve could not think of oppoſing ourſelves to the 
«concurring opinion of our fellovv- citizens, hoy veyer founded 
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LzTTRE CiRcULAIRE. OBSERVATIONS: 
gemens que vous auriez 
cru neceſſaires a ces 
loix. Si vous oſez croire 
que vous fuſſiez fondes 
à rien de plus, vous 
avouez que vous ima- 
ginez étre eleves au- 
deſſus des loix par 
la force militaire dont 
vous avez été reverus ; 
& par conſequent etre 
devenus les ſouverains 
de votre patrie; mais 
cela, vous ne pouvez 
pas penſer a le dire, 
parce qu'en votre conſ- 
cience vous ne croyez 
pas encore y etre fondes. 

ce ni cauſer des de ſagre- 

& mens d ceuæ dont il 

* etoit de notre interet 

« de notre devoir de 

* promouyoir le bon- 

« heur. 


— 


— . 
8 


« or of giving anxiety to thoſe whoſe appinefs it is our in- 
c tereſt and duty to promote. | 

4 « We come next to ſpeak of the charitable part of our inſ- 
cc titution, Which we eſteem the baſis of it, By placing 


[ 161 |] 
LzeTTRE CIRcULAIRE. OBSERVATIONS. 


« Paſſons actuellement 
cc au point de vue chari- 
ce table qui fait la baſe de 
« notre inſtitution. En 
« depoſant vos fonds en- 
« tre les mains de la Le- 
« giſlature de notre Etat, 
« pour quelle veille 
« leur juſle emploi, 
« yous prouvereg Lin- 
« tegrite de vos ac- 
« tions & la reditude 
« de yos principes (a). 

(a) On ne prouvK 
rien avec de Pargent , 
mais on affoiblit des 
reſiſtances. Plaiſe aux 
ciel que cela ne ſoit 
pas encore dans une 
republique auſſi nou- 
velle ! 


« your fund in the hands of the Legiſlature of your Sate, and 
« letting them ſee the application is to the beſt purpoſes , 
« you will demonſtrate the integrity of your actions, as well 
« as the rectitude of your principles, And having conyinced 
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Lirrne CI RcuLAI RE. OBSERVATIONS: 


* 


% Convaincus en 
« conſequence de inno- 
te cence & de la genero= 
«« fite de vos intentions, 
* nous ne doutons pas 
elle ne protege un 
< deſſein qu'elle ne ſau- 
* roit qu approuver, & 
e lle ne nourriſſe & 
„encourage les bonnes 
ce diſpoſitions ou vous 
te tes dadopter les 
* moyens les plus effi- 
* caces & les plus ſiirs 
© pour ſecourir les mal- 
« heureux. A cet effet, 
iy a lieu deſperer 


. 
” ,4 - - he . . I == 
- * — * 


« them your intentions are only of a friendly and benevolent 
« nature, vve are induced to believe they vvill patroniſe 
« a defign vvhich they cannot but approve , that they vvill 
« foſter the good diſpoſitions , and encourage the beneficent 
& acts of thoſe vvbo are diſpoſed to make uſe of the moſt ef · 
« fectual and moſt unexceptionable mode of relieving che dif- 
« treſſed: for this purpoſe it is to be boped thar- charters 
& may be obtained in conſequence of the applications vvhich 
« are directed to be made, It is alſo judged moſt proper 
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LETTRE CIRcUTAIRE. OBsERYATIONS: 
& que Lon obtiendra des 


cartes (a), 


(a). Encore une fois, 

il ne peut y avoir 
qu'une HART E dans 
un pays bien gouverne; 
la conſtitution. Voulez- 
vous des corporations? 
On en fait en Europe, 
mais c'eſt par des vues 


fiſcales ; auſſi propoſez- 
vous de Vargent au 
Gouvernement. 
ce en conſequence des 
* demandes qu on en 
« doit faire. I paroit 
« aufſe tres - 4 - propos 
« que Pon ſe regle 
« apres ces char 
| tes (b), 


(b).IL PAROIT TRES* 
A-PROPOS / .oc.oos 5s 


L'obeiflance à la loi 


— 


« moſt proper that che admiliot of meinbers.chonki he Gu 
* mitted to the regulation of ſuch charters,becauſe, by thus 


LU pane es RA — ——_ 
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Lertrar Cixculaine. OBsERvatiONs, 


« pour Padmiſfſion des 
% membres , puiſquen 


© agiſſant ainſi, confors 


<« mement aux ſentimens 
* du Gouvernement, non 
«« ſeulement nous lui 
** donnerons une nou - 


© yelle preuve de no- 
re conſiance en lui 


*(a), 


ne ſera donc deſormais 
pour des Republicains 
qu'un ate de defe- 
rence ! 


(a) Queſt - ce que 


votre CONFIANCE 


dans le Gouvernement: 


Comme particulier 
chacun de vous a droit 
de contribuer de ſa 
voix a le reprimer, 
sil ſe comporte mal. 
Comme Aſſociation, 


« acting in conformity to the ſentiments of Government , 


ec Vve not only give . ot our reliance upon it: 
« but 
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Lerr RAE CincULAIRE: - OssERVATTON 925 
vous ne lui devez quꝰo- 
bel ſſunce; & a ce titre 
vous nauriez pas dit 
vous former {ans ſon in- 
tervention. Mais com- 
ment pourriez - vous 
refuſer votre confiance 
aux depolitaires de 
celle dela Patrie ? 
< mais 
« encore de notre di ſ- 
« poſition d Gter tout 
* motif de meècontente- 
c ment concernant no- 
« tre Societè (a). 
(a) Vor RRE bis postx 
ION. . . Vous traitez 
toujours de couronne à 
puiſſance, comme Ia 
eres-bien bien prevu le 
comite de Maſſachu- 
ſetts; imyERIUM , & 
par conſequent IMPE- 
| maar» inimrxnw. 
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c but of our diſpoſition to remove every beute of ana 
« nefs reſpecting our Society. M 


[ 166 ] 


LEeTTRE CIRCULAIRE 

3 « Vous 
« aurep fans doute re- 
« marque, Meſſieurs, que 
& {es ſeuls objets, dont 
nous defirons con ſe r- 
yer le ſouvenir (a), 


ſouvyentrs qui vous font 


per dre nia vous, ni à 


« ſont dune nature qui 
ne peut deplaire a nos 
„ Concitoyens , ni faire 
© tort d la poſierite: 


OBSERVATIONS, 


(a) Diſtinguons les 


juſtement precieux, & 
que rien ne peut faire 


univers, des établiſſe- 
mens inutiles & dan- 
gereux qui rendroient 
ces ſouvenirs moins 
honorables pour vous. 


— 


cc We truſt it has not eſcaped your attention, Gentlemen, 
⁊ thet the only obi ects of which we are deſirous to preſerve 
« the remembrance , are of ſuch a nature as cannot be diſ- 
or unprofitable to poſterity : 


& plealing to our countrymen , 


A V 1s 


[ 167 } | 
Lertar Cincutainn. OBs2nvarions: 
nous avons en con ſè- 
« quence conſerys les 
« deviſes qui reconnoiſ= 
« {ent la maniere dont 
* nous devons rentrer 
« dans Þ Etat de Ci- | 
* toyens , non comme 
« des marques dune 
e diſtinction orguetl = 
« leuſe , mais comme 
« des gages de notre 
EE amitie , & comme 
« des emblemes dont la 
«© preſence nous empe- 
* chera de nous Eloigner 
« du ſentier de la ver- 
e n (a). 

(a) Des rubans flats 
tent une vanite puerile, 
ou ſont un ſigne de 


_—— 
— tad. Sen rot. * FY 5 1 — . Amma td. 8 


— 


we have retained accordingly thoſe devices which recog- 
« nize the manner of returning to our citizenship ; not as 
« oſtentations marks of diſcrimination, but as pledges of our 
« friendship,and emblems whoſe appearance will never per- 
« mit us to deyiate from the paths of virtue: and We pre- 


M 2 


[ 168 ] 


LETTRE CiRCULaiRE, OBSERVATIONS. 


e I eft meme d- 
« propos de rappeller 
« ici que ces decora - 
« tions ſont eſiimees 
« comme des gages 
« precieux damitie , 
« & quils ſont reve- 
« res par ceuæ de nos 
« allies qui les ont 
cc merites de notre 
« part, en contribuant 


ralliement : des rubans 
ont ẽtè plus ſouyent le 
ſigne de la complicite, 
que Pembleme d'une 
union vertueuſe : des 
rubans enchainent mal 
a la vERTU, & at- 
tachent gueres a la pa- 
trie. 


*, * 
— * * 8 4 a mm * 


6 


cc ſume , in this place, it may not be inexpedient to inform 
« you, that theſe are conſidered as the moſt endearing rokens 
& of friendship, and held in the higheſt eſtimation by ſuch 


cc of our allies as have become 


entitled to them, by having 


« contributed their perſonal ſervices to the eſtablishment of 


1 
1 


[ 169 ] 
Lei VICH Ein, OnszRvATIONS. 


c par des ſervices 
« perſonnels a [eta + 
c bliſſement de notre 
« independance 5 que 
« ces perſonnes diſtin- 
gutes , & du pre- 
mier rang, ſoit par 
« leur naiſſance ou 
leur reputation , ont 
« eu Pagrement de 
« leur Souverain pour 
« gen decorer; & 


gu enfin ce o 
« nargue luſtre. re =, 
« garde . cette - union 
cc frate rnelle "Y comme 
« UN nouveau dien 


« propre & reſſerrer 


« our independence; that theſe gentlemen , vvho are among 
« the firſt in rank and reputation , have been permitted by 
« their Sovereign to hold this grateful memorial of our reci- 
« procal affections; and that this fraternal intercourſe is 
« vieyved by that illuſtrious Monarch, and other diſtinguished 
characters, as no ſmall additional cement to that har- 
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LreTTReECiIncULaiRg, OBSERYATIONS, 


ce de plus en plus Phar- 
ce monie, & la - 


te i procitè de bons of- 


et fices , qui regnent 
* deja fe heureuſement 
© entre les deux na- 


f* Hon (a). 


le, Republicains 
peuvent reſpecter les 
Rois; ls peuyent & etre 


Penettes "pour. eux de 


: reconnoiſſance: mais ils 


ne doivent jamais imi- 


ter ce qui ſe paſſe dans 
leurs Etats, ni i faire de 
8 opinion de leur cour 


un motif de conduite. 


Celle qui fur votre 


mere- patrie fremit au 
ſeul nom p'1NF LUENCE 


SECRET E. Sa fille ſouſ- 
frira-t-elle qu'on ap- 
pelle publiquement 


— 


— 


« mony , and reciprocati on of good offices, which ſo hap- 
« pily prevail between the t Wo nations. 
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LzrTRE CincULAinE. OBsrryATIONS: | 


dans ſon ſein une 1n- 
FLUENCE ETRAN = 
BRE P 
Apres avoir 
wi ainſi re forme tout ce 
« que Von a critique 
* dans notre inflitu = 
tion originaire, ſuns 
eien diminuer cepen- 
% dant de la confide- 
“ration que nous NOUS 
« flattons de confer - 
« ver dans Peſprit du 
« fecle preſent, & des 
“generations d venir 
0 (a). 
( a) Rien reſt plus 
aſſure dans le fiecle- 


« Having now relinquished whatever has been found ob- 
« jectionable in our original inſt itution; having by the de- 
« ference thus paid to the prevailing ſentiments of the com- 
c munity , neither, as weconceive, leſſened the dignity nor 
« diminished the confiſtency of character, which it is our 
« ambition to ſupport in the eyes of the preſent , as well as 
« of future generations; having thus removed every poſ- 


M 4 


5 
4 
. 
y 
1 


is 


ö 

1 

5 

* 

x 
#1! 
' 

» #4 
{ o 
q | 
$ 
k 


PESTS ,} SU? bo Ber 
P u = 2 aw. - 


— — 
—_— ä — — N — 


6 


[ 192 ] 


LzErrRE Ci cv LAIRE, OBSERVATIONS: 


preſent , & cher les gu- 


nerations a venir , que 


la conſideration & le 
reſpect qu' ont merite 
Washington & les 
guerriers Amèricains. 
Rien n'y pourroit por- 
ter atteinte que Vinſti- 
tution de leur con- 
frairie militaire; mais 
1] eſt a croire qu'elle 
n'aura pas de duree, 


& Apres 
te avoir defere a la plus 
cc ralite des opinions de 
« nos Concitoyens;apres 
ct avorr repondu a toutes 
« [es objections que Lon 
tc pourroit faire rela- 
cc tivement d notre 
« union ſociale , & d 
cc {a perpetuitè, nos ami- 
cc ties mutuelles devant 


3 


at. @ | : * af . - N T 


« fible objection to our remaining connected as a ſociety , 
« andcherishipg our mutual friendships to the cloſe of life; 
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LerTke CincULAIRE, Ons#nv4rtoxs: 
« durer juſqu'd notte 
« dernier ſoupir ; apres 
« avoir Etabli ſur un 
« fondement auſſi per- 
c manent & auſſi ſo- \ 
« ide qu'il puiſſe Letre, 
« Particle primitif de 
« notre aſſociation , qui 
« regarde les malheu -. 
« freu; il ne nous reſte 
« plus qu'a confolider  _ 
« Pedifice de notre in- 
« titution ſur ces deux _ 
* baſes originaires, | © 
« P Amitie & la Cha- 
« rite (a); 


* 
a 


(a) Crrorx NS avant 
d'etre Amis : JUSTES 
avant d'&tre cu ARIT HY 

 BLES, 
c Et d invoguer 
« yotrelibèralitè, votre 


— 


2 


* "IT 


ä - * — 7} 


« and having, as vve flatter ourſelves, retained in its utmoſt 
« latitude ; and placed. upon a more certain and permanent 
« foundation, that primary article of our aſſociation vvbich 
« reſpects the unfortunate ; on theſe tvvo great original pil- 
cc lars, FRIENDSHIP and CHARITY,vve reſt our inſtitution; 
« and vve appeal to your liberality , patriotiſm | and magna- 


[ 174 ] 
Lerran Cinculanme.  Qpxnnvations, 
* parriotiſmne votre 
« generoſite , ainſi que 
1 votre conduite paſſſe 
« dans toutes les occa- \ 
« fions qui ſe ſont pre 
 ſentees, & la purete 
« de vos intentions dans 
* la confoncture preſen- 
dete, pour la ratifica- | 
« tzonde nos reſolutions, . 
% Nous attendons ega-. 
« lement de la juſlice 
« & de Vintegritè du 
« public que les fr. 
« mes & les modifica- 
4% tons que nous ve nons 
« de faire a notre inſ- 
te titution , porottront 
4 ;res-ſatisfaiſantes(a\, 
(a) Comment le public 
ſera- t- il SATISFAIT 


« nimity; to your conduct on every other occaſion, as well 
« as to the purity of your intentions on the preſent , for 
& the ratification of our proceedings. At the ſame time We 
« are happy in expreſſing a full confidence in'the candour , 
« Juſtice and integrity of the public, that the inſtitution as 
« now altered and amended will be perfectly ſatisfactory, 


1751 

LETTRE CIRCULAIBE. OB$sERvVATIONS: | 

quand vous pretendez 

vous diſtinguer e de luif 

« & gue la Puiſ- 

« {ance Legiſlative paſe | 

« ſera bientot des ades 

*« qui mettront le ſceau 

« 2 votre Bienveillan- 

ce (a) 3 
(a) Vous menacez de 
retirer votre hienveil- 
Lance à la Puiſſance 
Legiſlative {i elle ne 
paſſe pas en votre fa- 
veur des actes deroga- 
roires au premier paſte 
de la Conſtitution 

“ Qui nous 
** ſortencore permis d a- 


* joilter que la culture 
ede Pamitie@ de la cha- 


* rite, que nous profeſa 


* ſons, ſer ra a ce que nous 


— 


— — | — — 
cc and chat acts of legiſlative Abockey will wow! be paſſed to 
« give efficacy to your benevolence. 

« Before we conclude this addreſs, permit us to add, that 
« the cultivation of that amity we profeſs, and the extenſion 
« of this charity, we flatter ourſelves , will be objects of 
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LETTRE CixcuxAIRE. OssERVATIONRS. 


cc eſperons un objet a ſez 
« important pour pre- 
« venir toute negligen- 
« ce ou reldchement _ 
& dans leur execution. 
4 Conſoler & ſecourir 
< ce de nos infor - 
« tunes compagnons 
qui ont vu lui re 
pour eux des jours 
plus heureux , & 
gui ont merite un 
meilleur ſort ; ſe - 
cher les larmes des 
veuves malheureu- 
ſes, qui , ſans notre 
charitable inſlitu - 
tion, fe ſeroient vues 
reduites , avec leurs 


a KK & Ka, f, RAS, © 


= 


cc ſufficient importance to prevent a relaxation in the proſe- 
& cution of them---To diffuſe comfort and ſupport to any of 
cc our unfortunate companions vvbo have ſeenberter days, and 
« merited a milder fate; to vvipe the tear from the eye of 
& the vvidovv, vvho muſt have been conſigned}, vvich her 
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LerTaE CiRcULAiRE, OBSERVATIONS» | 
« enfans , aux hor - 

« reurs de Pindigence 

« du matheur : 

« ſoutenir les orphe - 

“fins des deux ſexes ; 

« ſouſtraire d innocen- 

« tes filles au vis 

« ce (a); 


(a] O douleur! dejt 
les plus vertueux des 
Americains ſont aſſez 
corrompus pour que 
chez eux les filles in- 
digentes ſoient expo- 
ſees au vick , & ils La- 
vouent! La beaute & 
la vertu ne ſont donc 
plus à leurs yeux des 
titres ſuffiſans pour de- 
terminer une union le- 
gitime ! Il leur faut des 
dots! L'ambition & la 


2 4 8 w I wo 


— — — 
— 
.- 


2 


« helpleſs infants , to indigence and vvretchedneſs, but for 
« this charitable inſtitution----to ſuccour the fatherleſs-—-ro 
« reſcue che female orphan from deſtruction----ro enable 


WY 
LzrrRE CincuLaike, OBsERY ATIONS, 


© encourager 


cupidite influent ſue 
leurs mariages ! L'a- 


mour honnete com- 


mence a fuir de leurs 
climats!... II n'y a plus 
de nouveau-monde ! 


te Jeg fils a ſuivre les 


« traces d'un pere ver- 
telles ſont 


<< Heu r : 


cc les euvres conſolan- 
>» tes que nous nous pro- 


v poſons de faire ( a). 


(a) L'Evangile dit: 
que votre main gauche 
ne ſache pas le bien 
que fait la main drotte. 
Les Cincinnati diſent: 
REGARDEZ NOT RE 
RUBAN BLEU, NOUS 
FAISONS DU BIEN A 
TOUT LE MONDE. 


Mais la Republique 


— 


__ 


— 


c the ſon to emulate the virtues of his father , will be no 
« unpleaſing task. il will communicate þappineſs to others}; 
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Lzrr RE Ci KculAI RR. OBSsERVATTORS. 


voit Aigle, qui n'a 
jamais été un oiſeau 
bienfaiſant. 
« Le bonheur des * 

« malheureux que nous 

« aurons ſecourus ſera 

« te notre ; & cette idee 

« charmera nos douleurs 

« & nos derniers mo- 

« nens. Pourſuiyons 
ec donc avec chaleur ce 

<« que nous avons projetts 

« avec cordialite ; que le 

« ciel & notre conſ= 

ce cience ratifient. notre - 
« conduite ; faiſons par 3 * 
« nos ations le meilleur 

« commentaire de nos 

« idees ; & laiſſons pour 

« precepte a la poſlerite, 

« que LA GLOIRE DESC 
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© while i it ende our own ; it will chear our ſolitary re- 
« fletions , and ſoothe our lateſt moments. Let us then 


c proſecute with ardour what vve have inſtitured i in ſince- 
« rity ; let Heaven and our ovvn conſciences approve our 
« conduct; let our actions be the beſt comment on our 
« yvyords ; and let us leave a leſſon to poſterity , that the 
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Letras CiRCULAIRE. Opsrnyarions.! 
„ GUFRRIERS NE $AU- 
40 ROIT RTARE co x- 
c. PLETE QUE LORS= 
c QU"ILSSAVENT REM». 
« PLIR LES DEVOIRS 
«DE CI TOYENSs (a). 
( Signe par ordre ) 


G. WASHINGTON, 
Preſident. 


(a) La gloire des Guerriers ne ſauroit ett 
complete que lorſqu'ils ſavent AVANT Tour 
remplir les devoirs de Citoyens\...... Ici fon 
retrouve Washington, & le langage qui con- 
vient à ce noble & ſage bienfaiteur du monde. 
Apres avoir parle pour ſes freres d armes, il eſt 
revenu au ſentiment naturel dont il eſt penetre 
pour leurs aines ſes freres de Patrie. 


La GLoIRE DESG GUERRIERS NE SAU- 
ROIT ETRE COMPLETE QUE LORSQUILS 
SAVENT AVANT TOUT REMPLIR LES DE- 
VOIRS DE CITOYENS. a 4 


** 1 £4 \ * yy WOT SEP > SO ak. 4 


— ü 


« glory of ſoldiers cannot be completed gl | roithou acting 
cc vvell the pait of citizens, „80 


1 by order. 
G. WASHINGTON, pat 81D ENT. 
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Qu'il paſſe à la poſterire, ce beau precepte ! 
qu'il ſoit VArret de tout guerrier qui croiroit 
avoir pu ſe liera une autre Societe que ſa Patrie ! 
qui pourroit imaginer quelque oppoſition entre 
ſes artachemens & ſes devoirs ! Si quelqu'un fut 
digne d'apprendre au monde que la plus belle 
recompenſe eſt dans Veſtime de ſes compa- 
triotes, mErit6e, & non commandee; que la plus 
brillante des decorations eſt dans la vertu, qui 
ſe fait remarquer d'elle-meme ; que la plus no- 
ble des chartes eſt celle de membre d'une ſou- 
verainete qu'on a eu le bonheur d'eclairer par 


ſa raiſon, & de fonder par ſa vaillance ; c toit 
WASHINGTON, 
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Ltrras Cixcviainsy, Ops8nvAtIONs. | 


< GUFRRIERS NE $AU- 
« ROIT TRE con- 
c. PLETE QUE LORS= 
* QUILSSAVENT REM 
c PLIR LES DEVOIRS 
* DE CiToYENs (a). 
( Signe par ordre ) 

G. WASHINGTON, 

P reſident. 


(a) La gloire des Guerriers ne ſauroit etre 
complete que lorſqu'ils ſavent AVANT Tour 
remplir les devoirs de Citoyens\...... Icilon 
retrouve Washington, & le langage qui con- 
vient à ce noble & ſage bienfaiteur du monde. 
Apres avoir parlé pour ſes freres d' armes, il eſt 
revenu au ſentiment naturel dont il eſt penetre 
pour leurs aines ſes freres de Patrie. 


La GLoOIRE DES-GUERRIERS NE SAU- 
ROIT ETRE COMPLETE QUE LORSQUILS 
SAVENT AVANT TOUT REMPLIR LES D- 
VoOIRS DE CITOYENS. 


— 
de — 
* * a * — a * * 


— 


« glory of ſoldiers cannot be comple 5 eren ae 
cc vvell the part of citizens, 


Signed by order. 
G. WASHINGTON, Pat sID EN. 
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Qu'il paſſe à la poſterite, ce beau precepte! 
qu'il ſoit VArret de tout guerrier qui croiroit 
avoir pu ſe lier à une autre Societe que ſa Patrie ! 
qui pourroit imaginer quelque oppoſition entre 
ſes artachemens & ſes devoirs ! Si quelqu'un fut 
digne d'apprendre au monde que la plus belle 
recompenſe eſt dans Veſtime de ſes compa- 
triotes, MErit6e, & non commandee; que la plus 
brillante des decorations eſt dans la vertu, qui 
ſe fait remarquer d'elle-meme ; que la plus no- 
ble des chartes eſt celle de membre d'une ſou- 
verainete qu'on a eu le bonheur d'eclairer par 
ſa raiſon, & de fonder par ſa vaillance; c toit 


WASHINGTON. 
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LET 1 
DE M. TURGOT, 


MINISTRE D'ETAT -EN FRANCE, 


AM. LE DOCTEUR PRICE. * 


. 
— A. — —— — 2 4 I _ 3s i A F TY — 


\ 


* Annoncee page 96 (en note) de N precedent, 
| f 2 


PF ” 


LETTRE de M. TURGOT, 


/ 


' MINISTRE D'ETAT EN FRANCE, 


Ecrite a M. le Docteur PRICE, 


De Paris, le 22 Mars, 1778. 
M. FRANCEKLIN m'a remis, Monſieur j 


de votre part, la nouvelleedition de vos Obſerva- 
tions ſur la Liberte Civile, &c. Je vous dois un 
double remerciment ; 19. de votre ouvrage , 
dont je connois depuis long-tems le prix , & que 


javois lu avec avidite, malgre les occupations 
multiplies dont j'ẽtois aſſailli, lorſqu' il a paru 


pour la premiere fois, 2“. de Phonnetere que 
vous avez eue deretrancher / imputation de mal 
adreſſe * que vous aviez melee au bien que vous 


— — 


— 


* Ceci ſe rapporte à quelques details relatif a Padminiſtra- 
tionde M. Turgot, qui ſe trouvent dans le ſecond traits ſur la 
Libertè civile, & ſur la Guerre &Ameriquede M. le Docteur 
Price (p. 150, &c.). Dans la premiere Edition de ce traité, 
Monſieur Price avoit compte le defaur d'adreſſe au nombre 


des cauſes du renvoi de M. Turgot. Celui-ci, dans une lettre 


bien precieuſe informa le vertueux Angloisdes veritables rai- 
ſons qui lui avolent fait perdre fa place. Telle fut origine d'une 
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[ 186 ] | 
dliſiez d'ailleurs de moi dans vos obſervations 
additionnelles. J'aurois pu la meriter , fi vous 
n'aviez eu en vue dautre mal-adreſſeque celle de 
n avoir pas ſu demeler les reſſorts d' intrigues que 
faiſoient jouer contre moi des gens beaucoup 
plus adroit en ce genre que je ne le ſuis, que je 
ne le ſerai jamais, & que je ne veux l'etre. Mais 
il m'a paru que vous m'imputiez la mal. adreſſe 
d'avoir choque groſſièrement l' opinion generale 
de ma nation; & à cet Egard je crois que vous 
n'aviez rendu juſtice ni à moi ni à ma nation, 
ou il y a beaucoup plus de lumieres qu'on ne le 
crozt generalement chez vous, & ou peut-etre 
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correſpondance qui a dure juſqu'a la mort de M. Turgot, & 
dont la lettre que le Lecteur a ſous les yeux fair partie. 

Que les honneres gens, que les hommes &clair6s de tous 
les pays du monde, pleurent ami de Phumanite , le phi- 
loſophe , Phomme grand par ſes vaſtes connoiſſances, très- 
grand par ſon genie, plus par ſes vertus, qui avoit ap- 
proche les Rois, habits les cours, traits avec les hommes & 
conſer vè de tels principes, de tels ſentimens, de telles opinions; 
& auquel on n'a pas permis de reſtaurer un Royaume dont les 
fautes ou la ſageſſe importent ẽgalement à Phumanire | -le 
ne connois parmi ceux qui ont gouverne les hommes que 
Marc-Aurele digne d'avoir laiſſè un tel Ecrit--- Mare - Aurẽle 
fit le bonheur du monde, dont il fut, dont il eſt adore ; & 
Turgot ma pas pu reſter deux ans Miniſtre en France! & 
la generation preſente, la gEneration honoree de ſes travaur » 
de ſes bienfaits, compte encore un tres-grand nombre de ſes 
detracteurs & de ſes ennemis !--- Noge de PEditeurs 
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il eſt plus aiſẽ que chez vous meme de ramener 
le public a des idees raiſonnables. Jen juge par 
Vinfatuation de votre nation ſur ce projet ab- 
ſurde de ſubjuguer l Amerique , qui a dure juſ- 
qu'ace que Vaventure de Burgoyne ait com- 
mence à lui deſſiller les yeux. Jen juge par le 
ſyſteme de monopole & d'excluſion qui regne 
chez tous vos Ecrivains politiques ſur le com- 
merce (j excepte Mr. Adam Smith & le Doyen 
Tucker); ſyſteme qui eſt le veritable principe de 
votre ſeparation avec vos colonies. Jen juge 
par tous vos eEcrits polemiques ſur les queſtions 
qui vous agitent depuis une vingtaine d'annees, 
& dans leſquelles, avant que le votre eut paru, 
je ne me rappelle preſque pas d'en avoir lu un 
ou le vrai point de la queſtion ait ete ſaiſi. Je 
mai pas congu comment une nation, qui a cultivẽ 
avec tant de ſuccès toutes les branches des ſcien- 
ces naturelles, a pu reſter ſi fort au- deſſous 
d'elle- mẽème, dans la ſcience la plus intëreſſante 
de toutes, celle du bonheur public; dans une 
ſcience oð la Liberte de la preſſe, dont elle ſeule 
jouit, auroit dũ lui donner ſur toutes les autres 
nations de l'Europe un avantage prodigieux. 
Eſt· ce l' orgueil national qui vous a empeche de 
mettre a profit cet avantage ? Eſt-ce parce que 
vous Etiez un peu moins mal que les autres, que 
vous avez tourne toutes vos ſpècul tions à vous 
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perſuader que vous etiez bien ? Eft-ce Feſprir 
de parti, & Venvie de ſe faire un appui des 
opinions populaires qui a retarde vos progres, 
en portant vos politiques a traiter de yazne me- 
taphſigue * toutes les ſpeculations qui tendent 
a ctablir des principes fixes ſur les droits & les 
vrais interers des individus & des nations ? 
Comment ſe fait - il que vous ſoyez preſque le 
premier parmi vos Ecrivains qui ayez donné 
des notions juſtes de la libertè, & qui ayez fait 
ſentir la fauſſetè de cette notion rebattue par 
preſque tous les Ecrivains les plus republicains, + 
que la liberté conſiſte a n'erre ſoumis qu'aux 
loix , comme ſi un homme opprime par une loi 
injuſte eroit libre. Cela ne ſeroit pas meme vrai, 
quand on ſuppoſeroit que toutes les loix ſont 
Pouvrage de la nation aſſemblée; car enfin Vin- 
dividu a auſſi des droits que la nation ne peut 
lui oter que par la violence, & par un uſage ille- 
gitime de la force generale. Quoique vous ayez 
eu egard à cette verite, & que vous vous en 
ſoyez explique , peut-etre meritoit-elle que 
vous la developpaſſez avec plus derendue, vu 
le peu d' attention qu'y ont donne meme les 
plus zeles partiſans de la liberté. 


C'eſt encore une choſe Etrange, que ce ne fur 


* Voyez la lettre de Mr. Burke au Sherif de Briſtol,. 
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pas en Angleterre une vérité triviale de dire 
qu'une nation ne peut jamais avoir droit de gou- 
verner une autre nation, & qu'un pareil gou- 
vernement ne peut avoir d' autre fondement que 
la force, qui eſt auſſi le fondement du brigan- 
dage & de la tyrannie; que la tyrannie d'un 
peuple eſt de toutes les tyrannies connues la 
plus cruelle & la plus intolerable , celle qui 
laiſſe le moins de reſſource à Popprims ': car en- 
fin un deſpote eſt arrete par ſon propre interet ; 
il a le frein du remord, ou celui de Vopinion 
publique: mais une multitude ne calcule rien, 
na jamais de remords, & ſe decerne a elle- 


meme la gloire lorfqu'elle merite le plus de 
honte. 
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Les Evene mens ſont pour la nation Angloiſe 
un terrible commentaire de votre livre. Depuis 
quelques mois ils ſe precipirent avec une rapi- 
ditè tres-acceleree. Le denouement eſt arrive par 
rapport àl'Amèrique. La voila independanre ſans 
retour: ſera-t-elle libre & heureuſe ? Ce peuple 
nouveau, ſitué {i avantageuſement pour don- 
ner au monde exemple d'une conſtitution oh 
homme jouiſle de tous ſes droits, exerce libre- 
ment toute ſes facultes, & ne ſoit gouverne 
que par la nature, la raiſon & la juſtice, ſaura- 
t. il former une pareille conſtitution ? ſaura- t · il 


— — — — 
— — 


— — — — 22 — > — — 
— a 2 2 hp + > ++ 


— <q — * 2» 


— — 


= 
— en — — — 
— 


[ 190 1 
Paffermir , ſur des fondemens Eternefs , pre- 
venir toutes les: cauſes de divifion & de corrup- 
tion qui peuvent la miner peu a peu, & la dé- 
truire f H. Hach 


s 0 = : 


Je ne fuis point content, je 1 , des 
conſtitutions qui ont ere redigees juſqu's preſent 
par les differens Etats Americains. Vous re- 
prochez , avec raifon, à celle dela Penſylvanie 
le ferment religieux exige pour avoir entree 
dans le corps de Repreſentans. C'eſt bien pis 
dans les autres; il y en a une, je crois que c 'elt 
celle des Jerſeys „qui exige qu'on croie a la di- 
vinite de Jeſus-Chriſt *. Je vois dans le plus 
grand nombre Pimitation ſans objet des uſages 
de I Angleterre. Au lieu de ramener toutes les 
autorités a une ſeule, (celle de la nation, ) Von 
etablir des corps differens , un corps de Repre- 
ſentans, un Conſeil, un Gouverneur; parce que 
IAngleterrea une Chambre des Communes, une 

Chambre Haute & un Roi, On s occupe a ba- 
lancer ces diflerens pouvoirs; comme fi cer 
equilibre de forces qu'on a pu croire neceſſaire 
pour balancer l'enorme preponderance de la 
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Ceſt la conſtitution de Pelavvare qui impoſe la nëceſſit 
de ce ſerment, Celle de Jerſey, plus impartiale, interdit 
toute preference de ſecte à ſecte, & accorde des droits & des 
privileges 6gaux a tous les Proteſtans. Note de YEditeur. 
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Royaute , pouvoit Erre de quelque uſage dans 
des Republiques fondees ſur Iegalire de tous les 
Citoyens; & comme ſi rout ce qui Etablir dif- 
ferens corps n'etoit pas une ſource de diviſions. 
En voulant prevenir des dangers chimeriques , 
on en fait naitre de reels. On veut wavoir 
rien à craindre du Clergẽ: on le reunit ſous 
11 barriere d'une proſcription commune. En Fex- 
cluant du droit d*eligibilite, on en fait un corps 4 
& un corps etranger a PEtar. Pourquoi un Ci- 
toyen, quia le meme interer que les autres a 
la defenſe commune de fa liberte & de ſes pro- 
prieres, eſt- il exclu d'y contribuer de ſes lumie- 
res, & de ſes vertus, parce qu'il eſt d'une pro- 
feſſion qui exige des lumieres & des vertus ? 
Le Clerge. n'eſt dangereux que quand il exiſte 
en corps dans I'Etar,, que quand il croit avoir 
en corps des droits & des interets , que quand 


on a imagine d'avoir une religion etablie par la 


Loi, comme fi les hommes pouvoient avoir 
quelque droit, ou quelque interet a regler la 
conſcience les uns des autres; comme fi Findi- 
vidu pouvoit facrificr aux avantages de la So- 
ciete civile les opinions auxquelles il croit ſon 
ſalut eternel artache; comme ſi l'on ſe ſauvoit 
ou ſe damnoit en commun. Li od la vraie to- 
lèrance, c'eſt-a-dire incompetence abſolue du 
Gouvernement ſur la conſcience des individus 
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eſt ẽtablie, Pecclefiaſtique au milieu de PAC 
ſemblee nationale n'eſt qu'un Citoyen, lorſqu'il 
y eſt admis ; il redevient eccleſiaftique lorſ- 
qu'on Pen exclut. TN: 


Je ne vois pas qu'on ſe ſoit afſez occupe de 
rẽduire au plus petit nombre poſſible les genres 
d'affaires dont le gouvernement de chaque Etat 
ſera charge ; ni à ſeparer les objets de légiſla- 
tion de ceux d' adminiſtration generale , & de 
ceux d'adminiſtration particuliere & locale; à 
conſtituer des aſſemblèes locales ſubſiſtantes, qui 
rempliſſant preſque toutes les fonctions de de- 
tail du Gouvernement, diſpenſent les afſemblees 
générales de sen occuper, & otent aux mem- 
bres de celles- ci tout moyen, & peut- tre tout 
deſir d abuſer d'une autorite qui ne peut ap- 
pliquer qu'a des objets generaux,& par- là meme 
etrangers aux petites paſſions qui agitent les 
hommes. 


Je ne vois pas qu'on ait fait attention à la 
grande diſtinction, la ſeule fondee ſur la nature, 
entre deux claſſes d hommes, celle des proprie- 
taires des terres, & celle des non-proprietaires , 
a leur interers , & par conſequent 2 leurs droits 
differents, relativement a la legiſlation , a Vad- 


miniſtration de la juſtice & de la police, à la 
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contribution aux depenſes publiques, & à leur 
emploi. 


Nul principe fixe erabli ſur l“ impòt. On ſup- 
poſe que chaque province peut ſe taxer à ſa 
fantaiſie, erablir des taxes perſonnelles , des 
taxes ſur les conſommations, ſur les importa- 
tions, Ceſt-a-dire ſe donner un interet contraire 
a Vinteret des autres provinces. 


On ſuppoſe par-tout le droit de regler le 
commerce ; on autoriſe meme les corps execu- 
tifs, ou les Gouverneurs à prohiber Pexportation 
de certaines denrees dans de certaines occur- 
rences ; tant on eſt loin d'avoir ſenti que la loi 
de la liberte entiere de tout commerce eſt un 
corollaire du droit de propriẽté, tant on eſt 
encore plonge dans le brouillard des illuſions 
Européennes. | 


Dans Vunion generale des provinces entre 
elles, je ne vois point une coalition, une fu- 
fon de toutes les parties qui n'en faſſe qu'un 
corps UN, & homogene. Ce n'eſt qu'une ag- 
gregation de parties, toujours trop ſeparees, & 
qui conſervent toujours une tendance à ſe divi- 
ſer, par la diverſité de leurs loix, de leurs 
mœurs, de leurs opinions, par Vinegalice de 
leurs forces actuelles; plus encore par Vine&ga=- 


; 
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litè de leurs progres ulterieurs. Ce n'eſt qu une 
copie de la Republique Hollandoiſe ; & celle- 
ci meme n'avoit pasa craindre , comme la Re- 
publique Americaine, les accroiſſemens poſſibles 
de quel ques- unes de ſes Provinces. Tout cet 
Edifice eſt appuye juſqu'a preſent ſur la baſe 
fauſſe de la tres-ancienne & tres-vulgaire poli- 
tique ; fur le prejuge que les nations , les pro- 
vinces, peuvent avoir des intérèts, en Corps 
de province & de nation , autres que celui 
qu'ontles individus, d'etrelibres, & de defendre 
leurs proprieres contre les brigands & les con- 
querans ; interet pretendu de faire plus de 
commerce que les autres ; de ne point acheter 
des marchandiſes de Petranger , de forcer Ietran- 
ger a conſommer leurs productions & les ou- 
vrages de leurs manufactures; interet pretendu 
d'avoir un territoire plus vaſte , d'acquerir telle 
ou telle province, telle ou telle ile, tel ou tel 
village; interer d'inſpirer la crainte aux autres 
nations; interet de l'emporter ſur elles par la 
gloire des armes, par celle des arts & des 
ſciences. | 


Quelques-uns de ces prejuges ſont foment6s 
en Europe, parce que la rivalite ancienne des 
nations, & Vambirion des Princes oblige tous 
tes Etats à ſe tenir armès pour ſe defendre con- 


1 95 
tte leurs voiſins armés, & à regarder la force 


militaire comme Pobjet principal du Gouyer- 
we R TIS | 
nement. 
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L Amerique a le bonheur de ne point avoir 
d'ici a bien long-tems d'ennemi extérieur à 
craindre, ſi elle ne ſe diviſe elle meme ainſi 
elle peut & doit ap precier 3 à leur juſte valeur ces 
prerendus interets , ces ſujers: de diſcorde qui 
ſeuls ſont à redouter pour fa liberté. Avec le prin- 
cipe ſacrs de la libertè du commerce, regards 
comme une ſuite du droit de la propriete, tous 
les pretendus interets de commerce diſparoiſſent. 
Les pretendus- interers de poſſéder plus ou 
moins de territoire s vanouiſſent par le principe 
que le territoire n appartient point aux nations, 
mais aux individusproprietaires des terres; que 
la queſtion de ſavoir ſi tel canton, tel village, 
doit appartenir à telle Province, à tel Etat, ne 
doit point etre decidee par le pretendu interet 
de cette Province ou de cet Etat; mais par 
celui qu' ont les habitans de tel canton, ou de 
rel village, de ſe raſſembler pour leurs affaires 
dans le lieu od il leur eſt plus commode d'aller ; 
que cet interet ẽtant meſurè par le plus ou le 
moins de chemin qu'un homme peut faire loin 
de ſon domicile, pour traiter quelques affaires 
plus importantes , ſans trop nuire a ſes affaires 
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journalières, devient une meſure naturelle & 
phyſique de Verendue des Juriſdictions & des 
Etats, & etablit entre tous un Equilibre d' ten- 
due & de forces *, qui carte tout danger d' in- 
galitè & toute pretenrion a la ſupèriorité. 


L'intérét d'etre craint eſt nul quand on ne 
demande rien à perſonne , & quand on eſt dans 
une poſition oh on ne peut étre artaque par 
des forces conſiderables avec 9 elperance 
oe ces. >: : Wl, 


La gloire des armes ne vüut pas le bonheur 
de vivre en paix. La gloire des arts, des ſciences, 
appartient a quiconque veut sen ſaiſir; il y a 
dans ce genre a moiſlonner pour tout le monde; 
le champ des decouvertes eſt inepuiſable , & 


tous profitent des decouvyertes de tous. 


imagine que les Americains n'en ſont. pas 
encore à ſentir toutes ces verites, comme il faut 
qu' ils les ſentent pour aſſurer le bonheur de 
leur poſterite. Je ne blame pas leurs chels, Il 
a fallu pourvoir aux beſoins du moment, par 
une 
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* T/indgalits d'etendue & de force entre les differens 
Etats me paroit la circonſtance la plus defavorable quoffre 
la ſituation des Americains,---- Note de P Editeur, 


une union telle qu'elle, contre un etinemi pro- 
ſent & redoutable. On n'avoit pas le tems de 
ſonger à corriger les vices des conſtitutions, & 
de la compoſition des differens Etats; mais ils 
doivent craindre de les Eterniſer, & $occuper 
des moyens de reunir les opinions & les interets, 


& de les ramener ades principes uniformes dans 
toutes leurs provinces. | 


Il ont à cet epard de grands obſtacles à 
vaincre. En Canda *, la conſtitution du Clerge 
Romain, & Vexiſtence d'un corps de Nobleſſe. 


Dans la Nouvelle Angleterre, Veſprit encore 
ſubſiſtant du Puricaniſme rigide, & towjours K 
dit-on, un peu intolerant. . 


Dans la Penſylvanie , un tres-grand nombre 
de Citoyens etablifſant en principe religieux 
que la profeſſion des armes eſt illicite, & ſe re- 
fuſant par conſequent aux arrangemens neceſ- 
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* Il paroit que M. Turgot regardoit la r&union du Ca- 
nada a la République Americaine comme un Evenement 
inevitable. Le Canada eſt encore a Angleterre ; mais ce 
n'eſt pas le philoſophe qui veſt trompè. S'il troic donnt d 
la politique de faire d'avance ce qu'elle ſera infailliblement forcte 
de faire plus tard, VAngleterre ne tenteroit pas ſur le Canada 
les ſpeculations ruineuſes dont elle S&occupe ; & les vrais 


amis de la profperite Britannique $'en reporten Note 
de PEiceurs. | 
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ſaires pour que le fondement de la force mili- 


citoyen avec celle d'homme de guerre & de 
milicien; ce qui oblige a faire du metier de la 


Dans les colonies meridionales , une trop 
grande inegalite des fortunes , & ſur- tout le 


la liberteembarraſſeront encore en formant deux 


formes be , Phabirude de certaines taxes, 


a 
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taire de l'Etat ſoit la reunion de la qualite de 


guerre un metier de mercenaires. 


grand nombre d'eſclaves noirs , dont Veſcla- 
vage eſt incompatible gvec une bonne conſti- 
tution politique, & qui meme en leur rendant 


nations dans le memeEtar. 


Dans toutes, les prejuges , Parrachement aux 


la crainte de celles qu'il faudroit y ſubſtituer , 
la vanité des Colonies qui ſe ſont crues les plus 
puiſſantes, & un malheureux commencement 
d'orgueil national. Je crois les Americains 
forces à saggrandir, non par la guerre, mais 
par la culture. S'ls laiſſoĩent derrière eux les 
deſerts immenſes qui $'etendent juſqu'a la mer 
de I'Oueſt, * il sy Etabliroit du mélange de 


* Par la mer de POueft il faut entendre la partie du nord de 
POcean Pacifique , & non pas une vaſte mer intErieure , comme 
Mr. Turgot ſemble le croire d'apres MM. de PIfle , Buache » 
& d'autres GEographe Frangois, qui ſur les rapports mal 
compris des ſauvages, avoient imaginé cette mer de P'Outf 
Ce ſont les Anglois qui nous ont appris quelle w exiſtoit pen. 
Note de I Editeur, 
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leurs bannis, & des mauyais ſujets &chapp&s à 
la ſeverite des loix, avec les ſauvages, des peu- 
plades de brigands qui ravageroientVAmerique, 
comme les barbares du nord ont ravage 'Em- 
pire Romain. De là un autre danger, la nèceſſitẽ 


de ſe tenir en armes ſur la fontière, & d' etre 
dans un état de guerre continuelle. Les colo- 
nies voiſines de la frontière ſetoient en conſe- 
quence plus aguerries que les autres, & cette 
inegalite dans la force militaire ſeroit un aiguil- 
lon terrible pour Vambition. Le remede à 
cette inegalite ſeroit d'entretenir une force mi- 
litaire ſubſiſtante, a laquelle toutes les provinces 
contribueroient en raiſon de leur population ; 
& les Americains , qui ont encore toutes les 
craintes que doivent avoir les Anglois, redou- 
tent plus que toute choſe unearmee permanente. 
Ils ont tort. Rien n'eſt plus aiſc que de lier- 
la conſtitution d'une arm&e permanente avec 
la milice , de fagon que la milice en devienne 
meilleure, & que la liberté n'en ſoit que plus 
affermie. Mais il eſt mal aiſe de calmer ſur 
cela leurs alarmes. | 

Voila bien des difficultes ; & peut-etre les 
interets ſecrets des particuliers puiſſant ſe join- 
dront-ils aux prejuges de la multitude pour 
arreter les efforts des vrais ſages & des vrais 
citoyens. pos. bl — —— 
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Il eſt impoſſible de ne pas faire des vœux 
pour que ce peuple parvienne à toute la proſ- 
perite dont il eſt ſuſceptible. II eſt l'eſpẽrance 
du genre humain; il peut en devenir le modele, 
II doit prouver au monde, par le fait, que les 
hommes peuvent &tre libres & tranquilles, & 
peuvent fe paſſer des chaines de toute eſpece 
que les tyrans & les charlatans de toute robe 
ont prerendu leur impoſer ſous le prètexte du 
bien public. Il doit donner Vexemple de la 
liberre politique, de la liberté religieuſe, de la 
libertè du commerce & de linduſtrie. L'aſyle 
qu'il ouvre à tous les opprimes de toutes les 
nations doit conſoler la terre. La facilite d'en 
profiter, pour fe derober aux ſuites d'un mau- 
vais gouvernement , forcera les gouvernemens 
d'etre juſtes & de $&clairer ; le reſte du monde 
ouvrira peu-a-peu les yeux ſur le neant des illu- 
fions dont les politiques ſe ſont bercés. Mais 
il faut pour cela que I Amerique sen garantiſſe, 
& qu'elle ne redevienne pas comme ont tant 
repere vos Ecrivains miniſteriels, une image de 
notre Europe, un amas de puiſſances diviſées, 
fe diſputant des territoires ou des profits de 
commerce, & cimentant continuellement el- 
clavage des peuples par leur propre ſang. 


Tous les hommes &claires , tous les amis de 


„„ 
humanitẽ, deyroient en ce moment reunir leurs 
lumieres , & joindre leurs reflexions , > celles des 
ſages Americains, pour concourir au grand ou- 
vrage de leur legiſlation. Cela ſeroit digne de 
vous, Monſieur. Je voudrois pouvoir echauffer 
votre zèle; & fi dans cette lettre je me ſuis 
livre plus que je ne Vaurois dd peut-etre à Vef- 
fuſion de mes propres idées, ce deſir a ete mon 
unique motif, & m'excuſera a ce que j; eſpère 
de Fennui que je vous aurai cauſe. Je voudrois 
que le ſang qui a couléè, & qui coulera encore 
dans cette querelle, ne fit pas inutile au bonheur 
du geure humain. 


Nos deux nations vont ſe faire reciproque= 
ment bien du mal, probablement ſans qu' aucune 
d'elles en retire aucun profit reel. L'aceroiſſe- 
ment des dettes & des charges, peut- tre la ban- 
queroute de Etat & la ruine d'un grand nom- 
bre de Citoyens, en ſeront probablement Pu- 
nique reſultat. a 


L'Angleterre m'en paroit plus pres encore 
que la France. Si au lieu de cette guerre vous 


aviez pu vous executer de bonne grace des le 


premier moment; s'il ètoit donne à la politique 
de faire d'avance ce qu'elle ſera infailliblement 
force de faire plus tard; ſi l' opinion nationale 
avoit pu permettre à votre gouvernement de 
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prevenir les evenemens , en ſuppoſant qu'il les 
eut prevus ; Sil eũt pu conſentir d'abord à 
Pindependance del Amerique ſans faire la guerre 
a perſonne; je crois fermement que votre nation 
wauroit rien perdu à ce changement. Elle y per- 
dra aujourd'hui ce qu'elle a depenſe, ce qu'elle 
depenſera encore: elle Eprouvera une grarde 
diminution pour quelque tems dans ſon com- 
merce , de grands bouleverſement interieurs , fi 
elle eſt forcee a la banqueroute £ & quoi qu'il 
arrive, une grande diminution dans Iinfluence 
politique au dehors. Mais ce dernier article 
eſt d'une bien petite importance pour le bonheur 
reel d'un peuple; & je ne ſuis point du tout de 
Favis de Abbe Raynal dans votre epigraphe x. 
Je ne crois point que ceci vous mene A deve- 


nir une nation mepriſable , & yous jette dans 
Peſclavage. 


Vos malheurs feront peut-etre au contraire 
Feffer d'une amputation neceſlaire ; ils ſont 
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* « Cependant fi les jouiſſances du luxe venoient a per- 
& vertir enticrement les mœurs nationales-.- fi PAngleterre 
« perdoit ſes colonies à force de les etendre, ou de les 
« gener, elle ſeroit tot ou tard aſſervie elle-mEme----Ce 
& peuple reſſembleroit a tant d'autres qu'il mepriſe , & 
« Europe ne pourroit montrer a Punivers une nation dont 
c elle osat s'honorer. v. Hiftoire Philoſophique & Politique du 
Commerce des deux Indes, liv. xix. tom, vi. Pp. 69. Geneve 
1782, 
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peut-erre le ſeul moyen de vous ſauver de la 
gangrène du luxe & de la corruption. Si dans 
vos agitations vous pouviez corriger votre conſ- 
titution en rendant les eleRtions annuelles , en 
repartifſant le droit de repreſentation d'une 
maniere plus 6gale & plus proportionnẽe aux 
interers des repreſentes ; vous gagneriez peut- 
etre autant que PAmerique à cette reyolurion ; 
car votre liberté vous reſteroit , & vos autres 


pertes ſe repareroient bien vite avec elle & par 
elle. 


Vous devez juger, Monſieur, par la franchiſe 
avec laquelle je m'ouvre a vous ſur ces points 
delicats, de Veſtime que vous m'avez inſpirce, 
& de la ſatisfaction que j'eprouve à penſer qu'il 


y a quelque reſſemblance entre nos manieres 
de voir 


Je compte bien que cette confidence n'eſt 
que pour vous. Je vous prie meme de ne point 
me repondre en detail par la poſte; car votre 
reponſe ſeroit infailliblement ouverte dans nos 
bureaux de poſte ; & l'on me trouveroit beau- 


coup trop ami de la libertè pour un Miniſtre, 
& meme pour un Miniſtre diſgracie. 


1 
Jai Vhonneur , &c. 


( Signd.) Tone or. 


